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L-IL LUSTRE 

B A S S A- 

PREMIERE PARTIE. 
LJVRn PXEMIES, 



Peine les premiers rayons 
du foleil avoient diffipé les té- 
nèbres de la nuit (ur le Boiphorç 
de Thrace, lors qu'un grand 
de crompectes & de cymbales éveîIU 
tout le monde dans Conftantinople , Se 
ïr connoître que le triomphe du graqd 
Soliman alloit commencer. Tout le peu- 
ple courut à l'înftant à la place de l'Hipo- 
drome, & les moins curieux voulurent 
voir la magnifique entrée de ce prince , 
^i£ levenoit vainijueur de la Peire. K»- 
J. Partie. A " 
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1 L'ILLUSTRE BASSÀ. 

Xclane fultane reine , fuivie de toutes Ict 
autres y partit du ierrail dans des chariots 
d*écarlâtte en broderie d'or , & fe rendit 
à la fuperbe loge quç l'on avoit deftinéc 
pour elle- Tousles ambafladeurs des prin- 
ces chrétiens y furent prendre leurs pla- 
ces ; celui de France eut le premier rang, 
celui de l'Empereur le iecond, & ceux 
d'Eipagne & de Pologne furent aflîs après 
eux, & enfuite les Bailes de Venife & de 
Ragufe. Mais ceux des princes mahome- 
tans. Comme étans de même créance que 
Soliman , eurent la gauche 3 qui parmi les 
Turcs eft toujours la place d'honneur. 
Celui des Tartares y parut avec une 
pompe barbare, & couvert d'une coëfïurô 
& d'une robe de martes zibelines ; toute 
fa fuite vêtue de peaux d'ours > de re- 
nards , de loups & de tygres 3 & ceux de 
Maroc & de Fez s'y firent voir avec toute 
la magnificence 3 & toute la galanterie 
dont les Maures font profeflîon, 

Aufli-tôt que chacun eut pris /a place, 
le gouverneur de Conftantinoplc 3 que 
les Turcs appellent Capitan Bafla 3 & qui 
cft un des quatre premiers officiers de 
l'empire 3 fortît de la ville 3 & fut au ier- 
rail Daiit, maifbn de plaîfir du grand Sei- 
gneur 3 qui n'en, eft éloignée que de deux 
mtUe 3 pour avertir fa Hautefïè , qui s'y 
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itoit rendue le ibir auparavant , que tou- 
tes cliofes ctoient en état de la recevoir^ 
A Wieure même Soliman fut à cheval ;, 
& ce grand prince après une conauête (î 
giorieuie 3 fut revoir le iuperbe nege de 
£311 empire. Cinquante trompettes & cin- 
quante tymbales, vçtus de caiaques de 
4amas d*or en broderie , parurent les pre- 
miers dans la place de t Hipodrome , ôc 
firent éclater par toute la ville l'harmo*» 
nie guerrière de leurs inftruments d'ar*»*^ 
gent. Ils furent fuivis de deux mille ar-^ 
chers à cheval avec des veftes de /atin 
incarnat ^ couvertes de pa0èment d'or g 
Tare d*ébene à la main gauehç 3 ^ le car-* 
quois d'yvoire pendu en éçharpe. Cin-r 
quante joueurs de hauts-bois, & cinquaU"* 
te joueurs de tymbales, Suivirent; cettô 
première troupe , vêtus à la grecque de 
velours bleu en broderie d'argent. L'Ag^ 
des Janiiïaires marchoit feul à pied aprèf 
ceux-ci , à la telle de fix mille de fçs com^ 

Ïàgnons, couvert d'une robe 4e drap 
'or frizéj une enièigne de pierreries, & 
une malïè d'héron à fbn turbam , avec ui) 
bâton de la Chine à la main, qui eft I3 
marque de fa charge : toute cette troupe 
^toit habillée de cette eipece de robe, 
qulls appellent Doliman , avec le cime^r 
le^e au coté & le moufquet fur l'épaulei 
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4 L*IltUSTRE B*ASSA. 

Elle fut fuivîe de cinquante tambours & 
de cinquante fif&es hawUés de jupes cour- 
tes i de taffetas blanc en broderie de fleurs 
naturelles rehauflëes d'or. Après ceux- 
ci ceiit efckves noirs « avec des coliers 
d'argent ^ des carquans de même aux 
mains & aux pieds , portoient le thrônç 
d'or maflîf de Tachmas iophi de Perfè , 
que l'on avoît trouvé dans Tauris, & 
tous les riches vafes d'agathe & de tur- 
quoi^ , dont ce monarque fè iervoit. 
Douze élephans étoient menés après 
cela, & deux cent chameaux chargés 
de l'or, de l'argent, & des pierreries 
que l'on avôit prîfès dans le thréibr du 
fophî. Un grand char tiré par douze bar- 
bes îfabelles fuivoit après , où pendoient 
cent drapeaux déploies que les Turcs 
avoient gagnés fur les Perfes , au milieu 
defquels s'élevoit un fuperbe trophée, 
compofé de cuiraflfès & de morîons d'ar- 
gent gravé ; de rondaches d'or & de tur- 
Îuoî/es ; de cimeterres & de poignards 
ont les gardes & les fourreaux etoitent 
d'agathe & de cornaline s d'arcs d'ébene 
marquetés d'or ; de carquois d'or fèmés 
de perles ; de piques , de dards & de flè- 
ches de bois de cèdre & de rofeau d'in^ 
de , le tout mêlé avec un de/ôrdre fi 
âgr cable, & une confufioû fi belle j qu|8 
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rien n'approchoit de la magnificence de 
ce trophée, trente Satrapes ^fuperbe- 
ment vêtus à la perfienne, avec leurs 
ca/èlbas ou turbans rouges /ùivoient ce 
char, attachés deux à deux avec des chaî- 
nes d'or, les mains derrière le dos» Ces 
illuftres malheureux étoient fuîvis de 
cinq cent volontaires , que les Turcs ap- 
pellent Dellis , montés /ur des chevaux 
bardés & caparaflbnnés de peaux de 
lion, avec la queue de ce généreux ani- 
mal fur le chanfrain au lieu de panache i 
leurs habits étoient de la peau d'un ours^ 
leurs tocques de celle d'un léopard bien 
moucheté > fur ces tocques fa queue 
d'une aigle , & fur leUrs rondaches les 
aîfes du même oifeau. Ils avoient le ci- 
meterre au côté , la malïe d^armes à Tar- 
Jfon , & une lance à la main , au bout de 
aquelle il y avoit une plume d'aigle qui 
tenoit lieu de banderole. Cette oizare 
troupe étoit fui vie d'un mélange de trom- 
pettes , de tymbales , de hauts-bois , de 
tambours à l'européenne , de tymbales & 
de fif&es , qui compofbient une ' mufique 
quin'étoit guère moins extravagante que 
l'équipage ae ceux qui les deVançoient» 
Cent pages à cheval fui voient ceux-ci ^ 
montes fur des barbes WancTs, & vêtus 
de velours blanc chamaré d'argent : der^ 

Ai 



jriere cts pages vîfigt Azapes mcnoîcnt 
en main cîix dïevàux enharfiachés à li 
royale , dont le derniet^que Von appelloît 
ie cheval du cotps , ou le cheval de ba-^ 
taille^avoit le mords de bride & les ëtriers 
d*or maflif 3 tous couverts de pierreries > 
la jfelle toute blanche de perles y & toute 
brillante de diamants ; la rondache du 
Sultan pendue à Parçon, avec des coir^ 
dons d'or, au bout defquels traînoient à 
terre de grofl'es houpes de perles orien- 
tales. Enfuite de ces chevaux marchoient 
en un rang , le Tubenter Aga, & le Chio- 
dar Aga , qui portoient le turban & le 
manteau imperiaU Derrière eux Ibrahim- 
Baiîa crrand Vïfir marchôit feul mdntë fur 
un barbe noir 3 dont le hatrtois étôît de 
velours de même couleuf, âufîî-bien que 
l'habillement de cet illuftre Balïl,lerouC 
en broderie de groflès perles : il'poftok 
à la main Se fans fourreau le cimeterre 
impérial. Les cent peîks ou laquais du 
grahd-Seîgneur matchoient enfurte fan$ 
tenir derang, avec leurs bonnets d'atgent 
maîîîfs fur la tête , du milieu defquels for- 
toit d*Un tuyau couvert dèpierrerîesj, des 
aî"^rettes d'une grandeur extraordinaire.. 
Cinquante archers à pied les fui voient 
avec l'arc & la flèche à la main , aumï- 
lieu defquels étoit fultan SoUmaii^ vêtu 
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i*unc robe de drap d*or en broderie de 
perles & de diamants > fbn turban étoit 
orné de cinq mailès de héron ^ 3c d'autanc 
d'enfeignes de pierreries , & les hamois 
de fon cheval tout couverts d'émeraudes 
& de rubis. Il etoit fuivi de tous les 
Baflàs & de tous les Beclierbeis de l'em- 
pire y aprc^ leiquels un boluch baflî mai> 
choit à la tête de deux mille Janiflairet 
qui étoient les dernières troupes de cèttf 
fuperbe entrée. 

Après que ce merveilleux triomphe 
eut fait le tour de la place de l'Hipo^ 
, drome y tout fe rangea à droite & à gau- 
che 3 & le Sultan fut mettre pied à terre 
dans une tente de drap d'or , que l'on 
avoit drellée fous les fenêtres de la Sul- 
tane reine 3 tous les Grands de la Porte 
refterent debout des deux cotez , & le 
feul* Ibrahim' fut aflîs aux pieds de fk 
Hauteflè, fur un careau de toile d'ar- 
gent. Comme chacun eut pris /à place, 
le Bafia de la mer , qui ce jour-là faiioit 
la charge de maître des cérémonies > 
avertit les ambafladeurs qu'ils pou voient 
aller au iatfe main , & offrir leurs pré- 
itns au grand-Seigneur. Ils y furent tous^ 
excepté celui de France , qui par un pri- 
vilège qui n'eft accordé qu'à lui feul , fit 
les nens en particulier , de peur que cette 
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aâion publique n'eût quelque image de 
iervitude. Auflî-tôt qu'ils eurent repris 
'leur rang, le M^phti parut aflis dans ua 
trône, porté fur le dos d'un chameau, 
& tenant en ft& mains PAlcoran. Il étoit 
iuivi de tous les Alfaquis , Calenders Se 
I>efvis de Conftanpinople. Tous ces reli- 
gieux çrioient & hurloient avec un bpuit 
"«épouventable^Scpoùr accompagner leurs 
rvoix & leur dance , ils frapoi^nt des poés- 
ies & des baflins , & faifbient fonner des 
•clochettes j de iorte que ce modefte cler- 
-gé ne tenoit pas peu des Orgies de l'an- 
cienne Grèce , & des bacha'nales de la 
^ieilh Rome. Comme ils furent devant 
le Sultan, ils s'arrêtèrent, firent des-prie-^ 
res pour la proiperité de fa Hauteflè > 
lui offrirent un livre de la loy couvert 
d'or & de turquoifçs ; & après s'être dé- 
coupé leisbras &le vifage avecungtan<l 
■couteau , pour l'amour du Prophète & 
du Sultan, ils'fe retirèrent & firent place 
à ceux qui les dévoient fuivre. Les mar- 
chands turcs , chrétiens & juifs mêlés 
enfèmble , parurent alors richement vêr 
tus , & au milieu d'eux un char tiré par 
douze amour3 couronnés de fleurs, fur 
lequel étoit drefïce une boutique de drap 
d'or, & de tapis de Perfe qu'ils préfente*- 
rent au Sujtan. Les orfèvres les fw virent 
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' avec un buffet de vaiflèlle d'or cizcléc ^ 
Tur une inachine d'argent mat 3 que qiw- 
rre chevaux blancs traînoient, & qu'ils 
donnèrent à fa Hautefle. Tous les mé- 
tiers parurent enfuite y faifant chacun 
quelque riehe ouvrage de fa profeffion , 
inars avec une dil^encefi extraordinaire, 
qu'avant que le tour de la place fût ache- 
vé', le prefent étoit en état d'être offert 
au grand Soliman. Il les reçut tous favo- 
rablement, & les donna tous à l'heure 
même à Ion cher Ibrahim , auquel il dit, 
qu'ils, lui ctoîent bien dûs, puifque c'é- ^ 
toit de ion courage & de u conduite ^ 
qu'il tenoit & la victoire & le triomphe. 
Apres que toutes ces. troupes libérales 
furent paffées, comme la Turquie eflle 
lieu du monde où il y a le plus de bate- 
leurs , il en parut plus de deux mille , qui 
firent en la préfènce du grand-Seigneur 
tout ce que fa fubtilité des mains , & tout 
ce que l'adrefTe & la force du corps peu^ 
vent naturellement peririettre aux hom- 
mes- L'on vit paroître enfuite une grande 
machine qui reprefentoit la ville de Tau- 
ris , & dent les tours étoient couvertes 
des drapeaux des Perfes, que l'on recon- 
noiflbit à leur ancienne image du loleil 
qu'ils avoient tous. Elle étoit fuiVie d 'e 
deux cent efclaves du Bafla de la met. 



ro L'ilLUSTRE BASSA.' 

la moitié armés à la turque , & la moitîS 
à la perfîenne 3 avec des cimeterres & 
des boucliers d'argent , qui au fon de 
cinquante hauts-bois dançoîent ce que 
les anciens Grecs nommoient danfè pir- 
rhique ou guerrière , & ce que l'on peut 
nommer une danfe armée. Les coups y 
étoient donnés & reçus en cadence ^ le 
changement des figures y repreTentoit les 
avantages & la fuite qui fuit les combats 3 
& le bruit des boucliers & des cimeterrel$ 
marquoit lamefure des pas 3 avec autant 
de jufteflè que les inftruments. Entre ces 
cfclaves il y en eut un dans la troupe 
turque , qui par fa bonne mine & par ion 
adreiïe attira les yeux de. toute" l'afîêm- 
blée fur lui : mais le grand Vifir ne Peut 
pas fi-tôt apperçu qu'il frémit d'étômie- 
ment & de joye y & qu'il ne douta point 
du tout que ce ne fut celui qu'il penioit 
connoîtfe. Cependant la machine & les 
deux troupes ayant fait le tour du camp , 
cette ville s'arrêta à l'oppofite du grand- 
Seigneur 3 & les Pernens fe jetterent 
alors dans la place ^ au fon de tout ce 
qu'il y avoit en l'alTemblée de trompet- 
tes 3 de tymbales , de tambours , de hauts- 
bois & de fifFres > les Turcs donnèrent un 
aflaut à cette feinte ville de Tauris. Si 
l'attaque fut vigoureufe 3 la défenfe ne 



LiVRB PRIMJIR. FI 

k fiit pas moins 5 l'on vid lâcher pied 
tux Perfes ; Ton vid auflî repouflèt leg 
Turcs y Se cette fauflè image de guerre 
^ut toutes les af^àrences d'un véritable 
combat- Mais enïin après une grande ré^ 
fiiance, l'efclave, <k)nt je viens de parler^ 
enfonça les portes y monta le premier fur 
les murailles, & arracha les drapeaux du 
Sophi pour arborer ceux du Sultan. Sa 
viâoire fut fui vie d'un grand cri des Ja*^ 
niflàires & de tout le peuple , & l'ou 
n^entendit par toute la place de l'Hipo- 
drome, que Five fftlran SoUman. Cepen-» 
dant Ibrahim qui n'avoit pas moins re* 
connu Ion ami à fon adreflè qu'à fon vifa- 
ge ^ étoit ravi de voir que toute la gloire 
de cette aétîon ne lui put être'difputée. 
Comme le bruit dé tant de voix fut 
diffipé , l'on vît paroître une troupe vê- 
tue a la chrétienne , &C remarquable com- 
me telle par les croix qui paroillbient à 
(ks drapeaux. Elle repre/èntoit certainn 
chrétiens 3 qui vivant fous l'empire du 
Sophi 3 âvloiem cru être obligés de dé- 
fendre ce pthicè y quoi-<iuH ne fut pas 
de leur reiigtùn : & en effet avoîent com- 
batu fî genereufement pour lui , qu'ils 
avoient été les premiers à la guerre 3 Se 
toutefois les derniers vaincus. Cette 
feinte troupe avoit ordre du Bafla de la 
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iTier, de réiîfter quelque tems à celle cîc* 
Turcs , qui ibrtit à l'hettre même de la 
ville , & de fe lallFer vaincre enfuitc ; 
& ceux qui étoient habillés à la turquç»- 
avoient commandement de les enchaîner 
& de traîner leurs drapeaux par terre. 
Mais comme le combat fut commencé , 
tt même efclave qui avoit attire les yeux 
de toute tairemblée fur. lui , emporté du 
zèle de ia religion , pafTa de la troupe 
turque dans la chrétienne. Les Turcs 
qu'il avoit abandonnés ^ malgré trois fbr- 
ties vigoureufes qu'ils firent lur fa trou- 
pe, en furent toujours repouflés. Tout le 
monde fut fùrpris de cette avanture , & 
Soliman ne pouvant y rien comprendre j 
demanda au Baiïa de la mer ce que cela 
vouloit dire j mais le Bafla fe jettant à 
fcs pieds y l'aflura que cette action crimi- 
nelle ne venoit point de fes ordres, & 
qu'elle ne procedoit que de l'infblence 
de fon efclave. Alors un mouvement de 
colère s'empara de l'eiprit du Sultan ; il 
commanda que cet elçlave fut empallé 
fur lechamp : mais le grand Vifir fupplia 
le Sultan de ne vouloir point marquer dç 
fang le jour de fon triomphe j & de fe /bu- 
venir que la clémence eft proprement 1* 
vertu des vi(9:orieux ; qu'en fau vant la vie 
àcetinconfideréjilpourroit la pefdre pour 



ton fèrvice y & qu'il ctoit d'une nailTance 
Ce d'une humeur à n'avoir J4imais d'ingra- 
titude ; qu'enfin lui étant alîèzobligé pour 
devoir mourir pour le iiuver, îlprioitle 
Sultan de prendre ia vie au lieu de la 
fienne , fi fà faute n'obtenoit point de 
pardon. Soliman tendit les bras au Bailà^ 
de lui dit que quand il auroit la foudre 
à la main 3 iès prières l'arrêteroient ; & 
que ne pouvant lui rien refu/er , il lui 
accordoît la vie & le pardon de ce té* 
meraire. Ibrahim iè )etta aux pieds du 
Sultan pour lui rendre grâce > & après 
avoir obtenu du Bafla de la mef^que cet 
cfclave allât paflfcr la nuit chpz lui , iJ 
Jui enyoia commander de le iîiivre. 

Toutes les magnificences de ce triom- 
phe étant finies 3 Soliman fè préparoit j^ 
«'en retourner au fèrrail lors qu'il apper^ 
çut Ofman fils luiique du fiaiTa de la metj 
qui fendant la prefïe & conduifant une 
femme par la main, vint Ce jetter à fe$ 
pieds auiïï-bien qu'elle. Je içai bien c< 
Seigneur , lui dit-il , que ma hardieiïë ce 
eft extrême , mais je içai bien auffi que <c 
ta bonté^ eft infinie. Je n'ai toutefois u 
beiôin d'elle en cette rencontre , que et 
pour obtenir de toi qu'en un jour où tu «t 
reçois de fi glorieux applaudiflèmens q; 
. 4e jta y.aleiir tu veuilles doonçr lieu k §i 
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3> ceux aue mérite la juftice. Le Bafla de 
la mer Içachant bieii qu'il étoit le pluj 
intereflé en la chofe dont il s'agiflbit^ s'ap- 
procha du grand Seigneur pour le iupplief 
avec allez de véhémence de n'écouter pas 
les plaintes d'un homme :, qui avoit eu la 
hardiefle de venir interrompre ion triom- 
phe : que ppur lui, encore qu'il fût Con fils. 
Se que quoiqu'il fût ion père , il feroit 
obligé à la Hautelïe , fi elle vouloit punit 
un jeune homme déjà fx coupable. 
Un difcours fi violent, & iî éloigné 
^ des . ièntimens d'un père, fit que Soli^ 
man voulut s'éclaîrcir de ce que c'étoit ; 
ne voulant pas qu'au jour de fa gloire 
ion peuple put dire qu'il eût refufé d'ouïr 
ïes plaintes des opprefles. Il voulut tou-* 
tefois en demarid!er avis au grand Vifir 
Ibrahim , qui n'ayant pour but que la gloi- 
re de fbn maître, lui dit, qu'en un tems 
où le ciel lui avoit rendu juftice , en lui 
fàîfant remporter la vidtoire fur Ces en-* 
nemis, il feroit en^ quelque façon injufte 
de la refufèr à ceux qui la lui demàn- 
doient. Le premier fentiment du Sultan 
ayant été confirmé par les confeils d'un 
homme quipouvoit toutes chofès fur fbn 
e^rit , il commanda au Bafla de la mer 
de fe taire, & à cette femme qu'Ofmatt 
àYoit conduite à fès pieds j de lui dire 
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quel intérêt elle prenoit à la fortune de 
cet homme : afin qu'apprenant la chofe 
d'une perfonne qui lembloit être la moins 
capable de la deguilêr , il pût porter un 
jugement plus équitable. Cette femme 
ayant oui ce commandement ne putpour- 
tant Ce réfbudre d'y obcïr qu'auparavant 
elle n'eut regardé Oihian, comme pour 
lui demander permiflîon d'y répondre ; 
mais comme if lui fit figne qu'il y con- 
fentoit, elle fe tourna vers Soliman avec 
une contenance modefte & aflùrée tout 
enfemble qui commença déjà de lui ob- 
tenir l'attention & la bienveillance de 
tous ceux qui lapouvoient entendre. Ali- 
bech (c'eft ainfi que s'appelloit cette fem^» 
me) étoit jeune & belle , & l'on eût pu 
dire que la beauté eût été parfaite , fî 
elle n'eût pas eu le teint un peu halle du 
foleil. Elle a voit la mine haute & cepen- 
dant une ingénuité peinte en fès traits , 
qui ne permettoit pas que l'on pût dou- 
ter de ce qu'elle difbit. Elle commença 
ainfi , car quoiqu'elle fût originaire de 
Perfè elle fçavoit pourtant parfaitement 
la langue turque > dont elle fè ièrvit ea 
cette occafion* 
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Bijloire d:ofmM&ctAlibtih. 

JE ne doute point^Seigneur^que taHau- 
teflë ne trouve bien étrange, dit cet- 
te femme, les yeux tout remplis dç pleurs^ 
qu'en un jour où l'on ne devoitxépandrc 
que des larmes de joie , je commence 
mon difcours par des larmes de trifteflè ^ 
mais le fujet que j'en ai eft iî prefîknt , 
qu'il m'eft impoflîble de les retenir. Car 
Seigneur , tu vois devant tes yeux, dic- 
«11e en montrant Ofman , les deux plus 
malheureufes perfonnes qui furent ja- 
mais. Nous avons des ennemis quïl ne 
nous eft pas permis de haïr, à qui nous 
devons la vie, & pour qui nous la per- 
drions avec joie , fi l'occafîon s\çxi pré- 
fentoit. C'eft contre des perfonnes fi che- . 
res , Seigneur , que je dois parler au- 
jourd'hui; il faut què^ je découvre les 
«uautcs de mon père & qu^Ofinan ac- 
cufe le fien. Juges après cela fi mes lar- 
mes font juftes , & fi aimant nos enne- 
mis au point que nous faifbns , ce n'eft pas 
être expofce à un malheur extrême que 
d'être contrainte de publier leur, honte, 
& de demander jufnce contre eux* 

Alibech fe trouva dans .ce moment 
tellement accablée qu'elle fut quelque 
tems fans pouvoir parler s mais Soliman 

ayant 
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ayant loué en elle un fî beau iêntiment , 
& lui ayant commandé encore une fois 
de lui apprendre leurs dif&rends, elle 
continua ibndifcours. 

Puifque je ne puis, dit -elle, con/er*^ 
ver un mari Tans découvrir les malheurs 
de mon père , il faut que j'apprenne à 
ta Hauteflè que fôn nom eft Arfalon, 
qu'il eft né fujet du Sophi de Perfè , Sc 
que dans le tems qu'il etoit à fa cour, il 
étoit Satrape d'Aderbion, & fî confidéré 
de Tachmas j qu'il n'y avoit perfomie à Ci 
cour qui le fïit autant. Mais comme ion 
humeur a toujours été violente en tou- 
tes cho/es , étant devenu éperduirient 
amoureux d'une fille qui avoit une beau- 
té auffi parfaite que l'étoient fà vertu & 
ion efprit , il l'épouia quoiqu'elle fut de 
bade condition. Lesloix de l'état ne per- 
mettent pas à un gentilhomme d'époufer 
une femme qui ne foit pas noble , elles 
condamnent même les grands qui font de 
femblables f^tes, à perdre les homieurs 
& les charges qu'ils polïèdent. Mon père 
n'avoitpars ignoré ces loix, mais il avoît 
cru que Tachmas paiTeroit pardèflus pour 
l'amour de lui; ôc que s'il y faifoit une* 
trop fèvere attention*, ce manquement: 
d'anèdHbn fèroir une raîfon afïez fortt' 
pour obliger un Satrape de fbçi rang h 
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• faire révolter la province où il comman^ 
doit, & dont il croyoît être abfolument: 
le maître. La chofê n'alla pourtant pas; 
ainiî ; car les ennemis que mon père s*é- 
toit fait par Cqs violences trouvant une 
il belle occafion de lui nuire , reprefèn- 
terent avec fucccs au Sophi que s'il lui 
pardonnoit cette faute ce feroit Pautori- 
fer y que ce feroit même renverfer l'em- 
pire y dont la gloire & la force confi- 
itent principalement dans la valeur de 
ïia noblefTe. Mon père fut donc déclaré 
criminel & condamné à fîibir les châti- 
mens que je viens de dire. La province 
où il commandoit iî abfolument quand il 
étoit en grâce,. fé révolta contre lui. Se 
ne luilaifla qu'à peine la liberté de cher- 
cher un azile ailleurs. Car j'oubliois de 
dire à ta Hautç/ïe que cette même lot 
qui vouloit la ruine entière de monpere>. 
vouloit encore qu'il paffât fa vie en une 
prifon perpétuelle ,. & la perfbnne qu'il! 
«voit époulée dans une autre,de peur que^ 
demeurant enfemble & ayant des enfans ,. 
cela ne pût un jour caufer des défbrdres à» 

• tétât. Mon père fe voyant dans cette ex^ 
trémité n'entreprit point dé toucher le 
cœur de Tachmas par prieres,au contraire 
il lui envoia.dîre que ne méritant pas d'ê- 
tre iervi. pat un homme de fbn courage ÔC: 



de Ùl valeur^ il Ibrtoit de la Per/c réfb- 
iu à n'y rentrer jamais que pour y por- 
ter la guerre. Il palTa dans la Mingreliej 
où ayant acheté un vaiflèau de guerre il 
s^embarqua fîir la mer noire avec fa fem- 
me y qui étant caufe de ies malheurs ne 
▼oulut point l'abandonner en fbn exil. Ils 
demeurèrent quelque tems fans fçavoir 
quelle réiolution prendre > & fans avoir 
d'autre delïèin en la route qu'ils tenoient^ 
que de s'éloigner de la Perfe j le grand 
cœur de mon père ne lui permettant pas 
d'aller chercher les ennemis de Tachmas^ 
pour obtenir d'eux un Ueu de retraite. 
Il ne vouloit pas aufE aller che;E les 
princes alliés de notre empire , de crain- 
te de n'y eftre pas reçu favorablement- 
Cependant ces irrésolutions n'ayant point 
de fin les munitions du vaiflèau dimi- 
nuoient chaque )our : le Pilote avoir 
beau lui demander où il vouloit prendre 
terre , il ne trou voit point de lieu en route 
Ja carte où il voulût aborder. 5ix mois 
fe paflcrent de cette iorte à courir tou- 
tes lesTners du levant > & comme m» 
jnctc étoit grolTe de moi lorfqu'elFe s'é- 
•Coit embarquée *, elle n'étoît pas fort loiœ 
•du terme où )e de vois voir la lumière ^ 
lorfque les vivres manquèrent entiere- 
4nent à Arfalon. Pour ilircroît de malheur 



il avoît employé tout fon*argent à l'achat 
cîe ion vaiflfeau & aux munitions die guer- 
re & de bouche qu'il jravoit mifes y ainfî 
il ne pouvoit fonger à aborder nulle 
part pour en avoir. Dans une fituation fi 
fâcheufe les fbldats & les matelots con- 
fulterent enfemble y ôc ayant gagné le pi*- 
lote y ils firent que m algré les ordres^ que 
mon père liii dbnnoit^ il ne laiflbitpar 
de prendre la route^ d'une ifle qu'ils dé- 
couvroient. La fureur faififlant alors Ar*- 
falon de voir ion autorité mépri^ée^fit que 
pouilânt lè pilote aflez rudement pour lui 
taire abandonner le gouvernail^ ce malf- 
heureux tomba d'ans la mer ; Swnon pere^ 
devenant lui-même ion pilote , prit font 
«imeterre de la main droite , le timon de 
la gauche ;& menaçant ceux qui vou- 
«froient réfîfter à fà volonté, fit prendre 
à ion vaifleau' une route route contrai*- 
xe , aimant mieux mourir de faim que 
d'aller expofér iâ' mrfere aux yeux du 
monde y Se craignant furtout que Tach*- 
mas n'apprît fés malheurs^ Il av^it déjà 
perdu de Viie cette iile ; & ièFfoldàts 
n'étant plusretçnns que paries larmes de 
Tna mère 3 euflènt peut-être enfin été ca- 
pables de ie porter à une étrange réïb- 
îutîon 3 fans une avanture qui leur arriva 5 
%m (\xt^ ^ue mon peie iiéciouvric ua 
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vaiflèau qui venoit vers le ficn 3 & où il 
lui /èmbla voir la bannière de Per/è^en 
quoi il ne Ce trompoit pas. Cette vue lui 
fit changer de fèntiment j il crut que ce 
fcroit fe vangerde Tachmas^ que de Ce 
vanger fîir Ces fujbts j & ce defu: de vea- 
geance^ joint à la neceflîtc preiènte, fit 
quli propofa à Cts fbldats d'attaquer ce 
vailîèau, qui animés par la crainte de la 
faim y Ce rélblurent à ce qu'il voulut. Mou 
père enferma ma mère dans la chambre 
de poupe^oùr de frayeur elle accoucha de 
moi, avecl'afliftance de fa nourrice, qui 
ne i'avoit point abandonnée. Il attaquale 
^aiflêau;& après deux heures de combat, 
il s'en rendit maître j ily trouva de grandes 
richefles &des vivres en abondance.Cette 
viâoire irendit le cœur à Ces foldats,& la 
valeur qu'Ariàlon témoigna en cette oc- 
ca/îon les affectionna telle^nent à luijqu'ils 
Iiii demandèrent pardon d'avoir rémlé. à 
Ces volontés ,,& lui jurèrent de ne l'aban- 
donner }amais. Et pour Ce les acquérir 
davantage, il partage a tout le butin entre 
eux y ne%éièrvant pour lui que la gloire 
d'avoir vaincu. Après cela. Seigneur^ il . 
prit la réfblution de n'avoir point d'autre 
MÏs que ion vaifïeau , & de paflèr toute 
M vie fur toutes^les mers du monde, à 
^&xhisx toutes les occafioo&ie cjombatf 
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tre , & de prendre tous les navires qui 
porceroient la bannière de Perfe^ & tous 
ceux des ennemis de notre religion qui 
font les chrétiens. Ilpropofe ce deflèin à 
£ès fbldats qui l'approuvent j & quoique 
ma mère y réfifte ^ il forme enfin cette ré- 
fblution. 

Voila , Seigneur , de quelle forte mon 
père a vécu depuis dix-nuit ans qu'il y a 
que )e fuis au monde ^ &ce qui luiatant 
acquis de réputation, fous le nom du cor- 
fàire Arfalon, par toutes les mers qui 
nous font connues. Je n'ay pourtant pas 
toujours été élevée lur ce farouche ele- 
jnent ; car comme il a abordé divcrfes 
JFois à des ifles , pour y vendre les mar- 
chandifès qu'il avoît prifes , il me laiila 
depuis l'âge de fix ans , jnfqu'à quatorze 
qu'il me vint reprendre^ fous la con- 
duite d'une femme de Tifle de Chipre, 
qui a eu beaucoup de foin de moi* Ta 
Hauteflè me difpenfera de lui dire toutes^ 
les funcftes viâoires que mon père a 
remportées durant un tems fi long , Se 
me pardonnera enfuite fî je me fuis éten- 
due en ce récit plus que je ne devois ,. 
pour faire voir au moins que la vie que 
mon père a menée , & qu'il mené encore,, 
a plutôt été un effet de fbn defefpoir^. 
fue d'aucun autre vice , quoique je foî$i 



'. 
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pourtant contrainte^avec regret^d'a vouer 
qu'on peut lui reprocher quelque cruau* 
té. Mais pour venir à ce qui me regarde 
diredtement , il n'y avoit pas fix jour? 
qu'il m'ctoit venu reprendre à l'ifle de 
Chipre ^lors que ma mère tomba malade, 
& mourut entre mes bras. Cette perte me 
fut très-fenfible 5 & Arfalon en fut fî af- 
flige ^ qu'on ne peut pas l'être davantage ; 
mais la douleur proauîfit en nous des ef- 
fets bien difFerens. Je verfai des larmes > 
& il répandit du iàng y car le chagrin s'é- 
tant joint à ion humeur féroce , il ne 
chercha plus d'autre remède à ion afHi*- 
âîon^ que de faire des tniferables. 

Nous courûmes donc tout l^Archipeï 
& toute la mer de Tofcane , & durant ce 
voiage il fit plufîeurs combats & plùiieur*- 
priiès : mais en ce liêu4à il prit une pe- 
tite barque, où un homme de bonne mi- 
Bre , & qui étoît Italien , iè défendit K 
eourageufëment , qu'Atialon ennuie de 
faréimance Pamtoît peut-être ^t tuer, 
-fi par mes latmes je n'efuffe obtenu fa 
vie. dommfe il fut entre les mains de moii 
jpere > il fut enchaîné au nombre de ceux 
qu'il jugeoît aflre2 'bren faits pcjfur êtm 
Vtodus aux lieux où il avoit accoûtuttyé^ 
'tfe'tralîquer rmais il chaïigea bien- tôt et' 
ifefièin y car ce nouvel erclave lui ayant 
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fait fçavoir , par un truchement que nou^" 
avions , au'il étoit homme de quaUtc ; il 
convint ae prix pour fa rançon , & lui 
donna fa parole ^ .que pourvu qu'il lui 
fift tenir à rifle de Chipre lafbq;ime quil 
lui promettoit , il lui redonneroit la li- 
berté. Cet efclave s'y étant engagé , mon 
père lui permit d'écrire au lieu d'où il di- 
ibit être ; & ayant pafTc à l'ifle de Chipre, 
il donna cette lettre aux marchands avec 
lefquels il avoit correipondance , qui Ce 
chargèrent de la foire tenir. Mon père dit 
à cet efclave^ que dans trois mois il vien- 
droit en fçavoir la réponie : mais que 

Î)our ià fureté il falloit qu'il allât avec 
ui j & l'efdave ne pouvant faire autre 
choie i Ce foumit à la loi du vainqueur. 
A quelque tems de là , nous filmes ren- 
contre d'un grand VaifTèau de guerre , où 
mon père remarqua des croillànts à fa 
bannière >& comme toutes Ces piiCes n'ont 
prefque jamais été faites que lurles Per- 
lés ou iùr les chrétiens 3 il ne ibngeoit 
point à l'attaquer : au contraire 3 il avoir 
commandé à fon pilote de quitter faroute 
pour éviter fa rencontre. Mais comme 
Arfàlon fut pris pour un pirate ,& que ce 
changement de route parut une hiite à 
celui qui commandoit ce vaiflèau , il vint 
à toutes voiles pour reconnoitre mieux le 

Jiotrcj» 
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«être ; & l'ayant reconnu , il vint l'accro- 
cher. Je ne vous dirai point , Seigneur, 
quel fut ce combat , puiique la frayeur 
où j'étois m'empêcha de l'examiner. Je 
fçai pourtant qu'à l'abord ccv.x de ce 
Vaifîeau fautèrent dans le nôtre ; Se que 
Comme il y avoit beaucoup de ioldats de 
mon père malades j, ils s'en frilejit peut- 
être rendus les maîtres y fans la valeur 
de l'efclave italien , qui voyant que ceux 
qui nous attaquoientn'étoient point chré- 
tiens > demanda la permiflîon de combat^ 
tre. Arfalon ^en lui donnant les armes » 
lui donna de quoi nous faire remporter 
la vidoire ; car après avoir repoufle les 
ennemis , il fauta dans leur bord fuivi de 
mon père & de quelques-uns des fiens^ 
fit^^paflêr par le fil de l'épée prefque tous 
cç^x qu'il y trouva, fc rendit maître du 
Tailîèau , & piit de iamain, après une 

Îjrandc réfiftance , le généreux Oiman qui 
e commandoit, & qui par les ordres de 
ion père s'en aUoit en Alexandrie. Apres 
cette belle adion cet efclave fut le fa- 
vori d'Arfalon ; mais il n'en fut que plus 
Jnfonuné ; car bien que mon père le car- 
rcflàt extrêmement, il apprît oientôt que 
le prix^e fa vidoire feroit un efclava- 
çc perpétuel , & que mon père maljjrc 
promefî'e ayoit rçiplu de ne lui rendre 
/. Partie. G 
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jamais fa liberté, ne pouvant, diioit-iJ, fc 
» défaire d'un homme dont la valeur pou- 
voitle rendre invincible. Cependant, Sei- 
gneur, Ofinan s'étant trouvé blefl'é, & 
mon inclination m'ayant toujours portée 
à ioulager les malheurs d'autrui , je le vî- 
fitai durant ion mal , & mes foins le tou- 
chèrent ; il m'aima , je ne puis le déia- 
vouer ; fon mérite & fes malheurs me 
diipoferent à répondre à ion amour. Sa 
confiance fut en partie caufe de ma foi- 
fcleflè 'j fi toutefois l'on peut àppellcr 
ainfi une afïè<5lion qui n*a eu que la vertu 
pour objet. Aulli-tôt qu'Ofman fut pris 
il fe fit connoître à Arlalon qui lui cfon- 
tia les moyens de faire fçavoir au Baflk 
de la mer à quel rançon il étoit mis, & 
par quelle voie il pourroit le délivrer. 
Cependant ies blellures s'étant guéries , 
il fit grande amirié ayec le vaillant efcla- 
TC , lui parlant un certain italien corrom- 
pu que l'on dit être fort en ufage à Con- 
ftantinople : pour moi depuis que j'étôij 
parti de l'ifle de Chipre mon plus grand 
divertiflement avoit été d'entretenir le 
truchement que mon père menoit tou- 
Jouts avec lui,, & par les divcrles con- 
verfations que nous avions eu enlem-. 
ble , j'avois prefque appris deux ou trois 
langues. La turque & l'italienne étoient 



ic ce nombre ; auffij'étois quelquefois 
^e la converfation de ces deux infortu- 
nés : nae iemblantavoiripadc le jour bieti 
agréablement^ lor/que j'civois pu leur 
padbr & éviter l'entretien de ces hom'- 
mes de carnage & de fang qui fuivoient 
mon père. Auilî pallî)is-je prcfque tour 
le jour dans la chambre de Poupe avec 
Ja nourrice de ma mère' qui vivcit en- 
•core^ ou en leur converfation. Ils con- 
iioidbient bien par ma mélancolie que U 
irie que je mc'nois m*étoit ennujreuie^ 3c 
que celle que fiaiibit mon père me donnoit 
Je l'horreur. Ils avoient pourtant la bon- 
ié de ne m'en parler que modeûement 
*& de ne iè pas plaindre devant moi de 
leurs propres mallieurs. Cette complai* 
.ûnce & cette retenue m'inipiroient d« 
Veftime pour tous les deux , mais Tamoiil^ 
.d^Ofman me donnoit de la joie & de l'in- 
quiétude ', car je voyois bien que CoA 
coeur ne iè rendoit pas /ans combattre, 
M qu'il avoit honte de porter les fers de 
Ja ÊUe d'un coriàire- Ce noble fentiment 
ne me déplaifbit pourtant pas en lui , & 
. l'eftimant déjà beaucoup j'expliquois tou- 
tes choies à ion avantage. Je trouvois 
qu'il avoir raiibn de fe révolter contre 
. lui-même 5 & de ne céder pas à une pat 
- 4ç^ q.u'il ,)ugeoit indigne ^ lui. Mais j# 
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defirois enfecret qu'il pût connoître corn* 
bien mes fentimens étoîent éloignés de 
ceux de mon père , & combien de fois 
me ferois-)e expliquée fur cela, iî je l'a- 
vois pu faire fans condamner Arfalon. 
Nous vivions de cette iorte avec quelque 
douceur & beaucoup d'inquiétude. L'cir- 
clave italien étoit.affligé de voir que mon 
père lui manquoit de parole & témoi- 
gnoit l'être auffi, de ne fçavoir oùpou- 
voit être un ami qu'il regrettoit infini- 
ment. Ôfinan & moi, nous ne fçavions 
que fouhaicer. Il s*ennuyoit de n'avoir 
point de nouvelles de ion père, & crai- 
gnoit pourtant de me quittai Te faifbis 
aufE des vœux pour fa liberté , & je 
n'appréhendois rien davantage. Quoi , di- 
ibis-je en moi-même quelquefois, je par- 
ferai toute ma vie avec des hommes dont 
la cruauté eft toute la vertu l Je ie- 
rai toujours expoice à la tempête ! Je 
m'enrichirai toujours des pertes d'au- 
trui! Je ne verrai jamais que des mifé- 
rables , & peut-êi^re encore qu'après ce- 
la je mourrai efclave d'un corfaire ! J'a- 
voue , Seigneur , que cette penfée m'é- : 
toit un fupplice y Se quoique la conver-» 
fation d'Oiman me donnât d'agréables 
heures, je ne laiflbis pas d'être malheur 
rsufc. Je h fu? pourtant encore da-^ 



▼antage quelques tems après, parce que 
le terme que mon père avoît donné au 
Bailâ de la mer pour racheter fbn fils 
étant paflë , il fiit traité plus rudement 
qu'auparavant & mis au rang des efcla- 
ves qu'il vouloit vendre en terre chré- 
tienne. Cette ré/blution d'Arfalon fit en 
nous un étrange eflfèt, & l'afFeâion que 
nous avions l'un pour l'autre, & que nous 
nous étions cachée autant que nous l'a- 
vions pu , commença enfin à éclater. Je 
ne pus lui parler du defïèin de mon père 
tjue Iqs larmes aux yeux, & il ne put m'en- 
tretenir d'un éloignement qu'il croyoit iné- 
vitable,iansme parler ouvertement de fou 
afFeéKon. Je crus , Seigneur, qu'elle étoit 
vraie > ne me femblant pas que ce fut un 
tems propre au déguifement. Il m'aflu- 
loit que les-fers ne lui avoient point iem- 
blé pefans tant qu'il avoit été auprès de 
moi 5 mais que la penfée d'en être fépa- 
ré pour toujours, & d'être contraint de 
porter des chaînes ailleurs , lui étoit in- 
fuportable. Il me juroit encore qu'il n'a- 
voit ioùKaité la liberté que pour obtenir 
de fôn père , contre lequel il ne murmu- 
ra jamais, les moyens de me délivrer 
d'entre les mains du mien. Un difcourg 
fi. tendre ne trouva pas une ame ingrate 
le je réiblus de faire ce que je pourrois 

Ci 
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pour empêcher mon pcrc d'exécutef iri| 
& cruel deflèin- Je me jettai donc à fe^ 
. jpitis y je Itii demandai cette grâce avec 
œrlfljpmes:*, mais je ne^mmpoitai pour 
cofut efec dïKmesdiTftances qu'imc'dcfen^ 
&* expreflè de iniien parler jamais^ De-- 
|aiis cela il mer maltraita toujours .> je 
jo'eus' plus tant; de liberté d'entretenir 
Ofinair qu'auparavant , & nous paflTâ- 
«nes tous trois des années entières dans 
l^faarle plus déplorable qu'on puiflè ima- 
ginera Cette contrainte n'empêcha pour-*» 
tant pas que je ne puilë lui raîre fçavoir 
enfin que s'il vouioit me promettre de 
nî'époufèr, je tâcherois de le délivrer i 
pourvu qu'il voulût faire ce que je lui 
diroir- Ofînan repondît à cela que m'aîr» 
miant aflez pour nazarder ia vie afin de 
m'obtenir, je ne de vois pas douter que 
trouvant deux fi grands biens enfembfo 
iî ne fift tout ce que' je' voudrois pour 
fospofïcder. Api*ès qufil m'eût juré pW 
dfuniB fois, que fi je lui donnois la li- 
berté & que je voulufle le fuivre , iltne 
rètevlroir pour ia femme ; je lui deman«* 
dai q^uclques jours pour fônger à 1-exé^ 
Ctttion^ du deffîin que j'avois fait. Mai» 
cDmme je rie pouvois l'achever fans tra*. 
bit en quelque façon mon père je me re**- 
pemis prefque de m!y ctre engagée. Ji^ 
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cttis néanmoins que la vertu & la raifoir 
étoient de mon coté 3 & que regardant: 
Oiman cqrirane devant être mon mari^ il; 
pouvoir m'être permis de le fuivre > n© 
voulant rien de toutes les richefles de> 
mon père qpe.oe feul efclavc que )c lui 
déroboiSé II avoitfait retrancher la cham«^ 
bra de Poupe par le milieu aifin que jd 
couchailè d'un coté &lui de l'autre. Se 
tous les foirs on erifermoit Ofman arec 
une clef qu'Arfalon faîibit mettre ^axftèm 
de lui. Je fis rcfolution de prendre cette^ 
clef le plus doucement que )e pouf rois»^ 
Mais la» difficulté étoit que depuis qu'il 
s'étoit réiblu de retenir rcfclave italien^ 
gouc lerfkvoriier & po4ir s'en aflîlfer tout! 
enfèmble, il le feifoit coutrher aiiprèsidc 
lui. Je me reiolus donc de lui propoièr^ 
de s'échM)per des mains de mon perr t 
d'abord if douta f% cen'étoitpointipour 
Iréprouver que }e Ivi parlois ainfi;;. mùsf 
cofivaiâicuf pal? mes rai&if s > illme: crur où 
me dit>^ que puif^ue mon père lui; avoàt 
manqué de parole!, jtcroybit lui pouvoin 
matt<|L}er de fidélité,» & que pourvui que 
Q/man lut» |fromît la^ liberté, il. s'expo-^ 
ieaxiît à tout^ choies pcmr l'amotir de^ 
moi^ Je tàifètat de ce qu'il voulut. Su 
ayant luîiîbon^cond il nfe me fut plus^Û 
4££cile d'acliever mon entreptifc. Mâistg 
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Seigneur , fans importuner ta HanteJte 
par un long récit, il fuffit de dire qu'é- 
tant à la rade de Chio. où Ofinan avoit 
quelque connoifl'ance , je fus prendre pen- 
dant la nuit les clefs de la chambre oin 
ctoit Ofmanj & le gejiereux efclave ayant 
enfermé mon père dans la fienne où il 
dormoit profondément, vint avec moi dé* 
tacher fon ami , arracha les armes d'une 
fentinelle qui vouloit crier j & Payant 
taiée auffi-bien que le piloté;^ nous nous? 
jettâmes dans Tefquif , & polèir plus de 
iureté , le généreux efclave coupa d'un- 
coup de cimeterre le chabk'qui t^noit 
k l'ancre le vaifleau que nous vîmes s*é-* 
loigner de nous , à la clarté de la lune £ 
& flotter au gré du vent, fans pilote 8c 
fans que perionne s*éveillât- Ofoan &ç 
tefclave ramèrent avec tant de vigueur 
que nous abordâmes heureufèment , & 
trouvant un azile en la mailbn de celui 
que connoillbit Ofînan à Chio , nous trou-* 
vâmes en peu de tems les moyens de ve-* 
nir à Conftaminoplé 4 laiflknt fans doute* 
Arfalon dans une extrême colère de notre 
fuite , qui s'étoit faite avec d'autant plus 
de fureté, que mon père ne faifbitpref^ 
que jamais entrer fon grand vaifleau dant- 
les ports qui lui pouvoient être fufpcéts,^ 
^ fe contcntsoît d'y envoyer une barque > 
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cependant. Seigneur, après âvorr dclr* 
TreOfinan avec l'aide du généreux en- 
clave 3 & Pavoir ramené dans la inai/oM 
paternelle > loriqu'il a voulu nous tenir 
la parole qu'il nous avoir donnée > ce 
père irrité m'a traitée d'infamc & de va- 
gabonde, & a mis aux fers Pe/ciave à oui 
Ion fils devoir la liberté , puifque fans lui 
je n'eulTe pu exécuter ce que j'avois pro* 
raïs. C'eft, Seigneur, l'homme intrépide 
i qui taHautefl'e vient de pardonner, ÔC 
que hlluftre ibraim a fous fa protedtion» 
Voilà, Seigneur, le différend qui eftciitre 
le Balla de la mer & ion fils , dont je ne 
veux pas dire les fentîmens de peur d'c** 
tre fcupçonnée de me flatter moi-même ; 
c*eft donc à ta Haiitcfle à les fçavoir de fa 
bouche , & à décider abfolument de moç 
fort. 

Alibech ayant ceflé de parler, on enten- 
dit un bruitj confus qui lui fembloit donner 
gain de cau/è > mais Soliman voulant ren- 
dre la juftice également , commanda au 
Bafla de la mer de s'expliquer. 

Seigneur, lui dit-il , je defire chaflet 

de ma maifqn une femme qui devroit être 

chafïée do toute la terre, & dont les fén- 

timens font fî bas & fî injuftes , qu'elle â» 

pu aimer un captif lorfqu'elle ne le con- 

npiflbit p^s pour ce qu'il étoit, & trahie 
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ion pcre. Une femme née d'un corfâirc ,, 
nourrie dans le fang , élevée parmi de& 
fceleratSa & fille d'un perfe ennemi de ta 
Hauteilè- Voilà quelle eft cette femme que 
mon fils veut épouier , qui pour tout 
biens lui apporte l'infamie. 11 me dira, 
œut-êrre qu'il lui doit fa liberté ^ & je 
lai repondrai que c'eft un bien qu'elle 
ne lui a fait que pour s^en faire à elle- 
même. Elle a fçii qu'il étoit fils d'ua 
Bafla, qu'il avoit des palais, qu'il étoit 
riche & qu'il étoit honor-é des bienfaits 
de taHauteiTe > elle a trahi fon père pour 
les pofleder , & n'a pas tant iuivi mon 
fils qu'elle a cherché fa bonne fortune. 
Et puis 3 qui fçait fila haine qu'elle a pour 
Arfalon n'eil pas plutôt la caufe d!e Ql 
fuite que l'amour qu'elle a pour Ofinanî 
Elle s'eft ennuyée de vivre en une pri- 
foa continuelle , & à parler véritablement 
des chofes, elle doit plûrôt fa liberté à- 
Oiman, que mon fils ne lui doit la fien* 
ne y puiiqu'enfin une rançon pouvoit le 
rachetter, & rien ne pouvoit la retirer 
des mains de ion père, (^elle con&utce 
peut-on prendre en une perionne qui ne' 
donne des marques de» ion aflfecjdbn que 
par des trahiions, qui étouffe tous les 
iemimens de lanature', pour îuivre ceux 
^ qjilm amour défordoon^ lui irtipire, ôc 



Litre fremier. ff 

qui commence fbn mariage par une im- 
piété? Crois-moi 3 Ofman, continua le 
f Bflilà en le regardant ^ celle qui a eu. 
lilèr de hardiellè pour^ trahir ion perc ^ 
aSn de iùivre un eielave , pourra encore 
pks fecifement trahir un mari pour uns 
^ nomme de condition l&re. Elle a pu dé- 
cober adcoitementles clei3 d'un père en- 
dormi, elle pourrai peut-être , devenue 
encore plus hardie par l*heureux fucccr 
fc lès premiers deflèins , plonger un poî- 
r gnarddans le cœur d'un mari , lor/qu'elle 
^ fera ennuyée de lui , comme elle rétoit 
de fon père. Et puis , Seigneur , dit-il /e 
tournant vers Soliman , qui fçait fi tout 
ee qu'elle dit n*eft point une fourbe , ôc 
fi étant fille d'un periè y elle ne vient 
point ici obferver ce que l'on y fait ôc 
chercher les oecafions de nous nuire h 
Quoiqu'il en ibit je trouve qu'elle nous, 
doit être fu^ecte , & qu'en "cette ren- 
contre rrïon intîereft particulier eft celui 
dû: pirblic. Pour la liberté de cet eicla- 
vc a iqui ta ttautefle vient de pardonner^ 
/e ne fiiisi pas obligé"^ de' Paccorder, c'efV 
hti quteft caufe de la peine où je iuis> 
jniî/que Inîièul-, à et que dit même cettei 
ft-mme , ffcOfinanefebve d'Arialon. Que: 
mon fils lui ri^ïtn^ fa; parole, s^l lui^eftî 
pffîble;» mais pG^âÉ-moi qtâine luiairkflr 
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I>romis, je le tiendrai aux fers non fe* 
ement comme, un chrétien , non feule- 
ment comme un captif^jnais encore com- 
me un ennemi. Voilà, Seigneur , aueli 
font mes fentimens en cette occauon ^ 
qui , à ce que je penfe , ne font pas fort 
éloignés de la raiibn. 

Soliman voyant que le Baifa de la mef 
fe taiioit , dit à Ounan que c'étoit à lui 
à faire connoître Ces intentions : Je fuis 
bien mari, répliqua-t-il> d'être contraint 
de contredire- un homme à qui je doit 
la vie 3 & d'avoir cette fâcheufe confor- 
mité avec la vertueufè AJibcch, d*avoif 
îin père auiS inexorable que le ficn eft 
cruel. Mais , Seigneur , puifîjue le pre- 
mier devoir doit emporter tous les au* 
très , & que la raifbn veut que je parlt 
fans crainte en cette occafion, je fup* 

Î lierai ta Hautefle de confiderer fî je puit 
ans ingratitude & fans être le plus lâ- 
che de tous les hommes abandonner une 
perfonne qui a tout abandonné pourmoîj 
& que l'on peut dire s'être faite efcla- 
Te pour me délivrer y puifque fe remets 
t;ant à ma conduite &c fè fiant à ma pa« 
rôle y il n'étoit plus en fbn pouvoir de 
changer d'avis i & il falloit nécelfairc- 
ment qu'elle fuivît ma volonté. Puis-je 
4ieniiderer que préfentement je ferois 



«hargc de fers , expofé à l'inlolence des 
pirates & à la cruauté d'Arfalon, fi cet- 
te femme n'eût rompu mes chaînes y Se 
n'avoir pas pour elle toute l'affedion & 
toute la reconnoiflànce dont je fuis ca- 
pable ? Auflî-tôt que )e fus captif ^ elle 
commença de me faire du bien y j'étois 
blefi'c, elle eût foin de moi, 8c par fes 
charitables offices , elle guérit les bleifures 

Jue fon père m'a voit faites. Je ne la vis pas 
-tôt, que je connus fà vertu : elle con- 
foloit les affligé^, prenoit loin de les fbula-r 
.ger, & pour tout dire elle pleuroit les 
viâoires de ion père > parce qu'elle ne les 
croyoit pas juftes. J'avoue ingenuement 
que la beauté de fon ame me toucha plus 
tûue celle de ion viiàge : & me trouvant 
"irpris par l'éclat d'une fi grande vertu 
je lui engageai de telle forte mon affec- 
tion 3 que rien ne la fçauroit changer. 
Mais fi la vertu éft le fondement de l'a-» 
jnour que j'ai pour elle, celle qii'elle a 
our moi n'a pas eu une moins noble cau- 
ê. Elle me voyoit aflèz confiant dans met 
infortunes, elle me voyoit bleflé, cap- 
tif & prêt d'être vendu en unpaïs étran^ 
gcr , & içavoit , quoiqu'elle fui iemblaht 
de l'ignorer, que je l'aimcis beaucoup. La • 
magnificence de mes habillemens ne lui 
âjpoint dotmé dans la vue,, car ils étoiecyK 
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tous rompus de l'elïôrt du combat: j'c' 
tois hâve & difiguré > elle me voycii 
abandonné de mon père, dont je n'avcis 
aucunes nouvelles; mal-trairé d'Arialcn 
parce qu'il avoir perdu i'efperance de ms 
rançon, & enfin au plus ciéplorable étai 
où perfonne Te verra jamais. Ceft don< 
à tort qu'on reproche à Alibech des vceui 
de volupté, d'intérêt ou d'ambition, & £ j 
amour a une caufe plus élevée &. pli?j 
digne d'elle. Il eft vrai qu'elle a quitt< 
fon père pour me fuivre ; qu'elle a vcct 
parmi des hommes cruels & ianguina> 
res ; & qu'elle eft fille non feulement 
d'un pirate, mais d'un perfe. Mais, Sei- 
gneur tout ce qui /emble Éaire xontuc 
moi , me fert en cette occafion : cai 

2uelle plus grande marque peut-on ck- 
rer d'une vertu folide & inébranlable ^ 
3ue de voir une femme de dix-huit ai:j 
ont les inclinations ne fe font point cor- 
rompues parmi tant de vices ? Elle m'a 
iuivi pour, ne voir plus de meurtres tu 
de brigandages. Elle n'a pas trahi ion 
ycre pour fuiv«re un e/clave , mais die 
a quitté Je corfaire ■ Arfalon pour déJdr 
vrer un mari : je lui ai promis de Vëtrç . 
la mort feule m'en peut empêcher. Au 
reftc. Seigneur, elle ne doit point être fvùC- 
^veâe à ta Hauteilè : ileilhien vi^ai qu'elle 
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cft fille d'un perfe y mais c'eft d'un per- 
fe ennemi de Tachmas y qui depuis dix- 
huit ans lui a déclaré la guerre. Je ne 
m'arrête point à dire que cette femme 
quoique fille d'un pirate cft pourtant d'u- 
ne extra<5tion noble y pui/que dans notiK 
empire la noblefle eft perfonnelle & ne 
pafle point aux'enfans- Mais je dirai ieu- 
lement, qu'en l'état qu'eft la fortune de 
mon père y tout ce que l'on peut defirer 
en wfte femme fe rencontre en celle-ci : 
Elle eft belle y elle m'aime , & elle eft 
vertueufe. Si elle eft fans biens , fans pa- 
rens , elle les a perdus pour l'amour de 
moi. Et comme par ta oontc mon père 
n'abefoin ni de fupport ni de richeflêsj 
^ue puis-)e fouhaiter davantage en une 
femme. Je icai que je dois beaucoup de 
refpeû: au Bafia de la mer , mais je içal 
que je dois la vie & la liberté à cetîtc 
femme. Il faut donc que je perde l'u- 
ne ou l'autre y ou que je tienne la pa* 
foie que j'ai donnée : car fi mon pete 
ne veut pas fe laifièr fléchir nous nous 
bannirons vo^lontairement, nous fommes 
déjà acceutumés à l'infortune , & le* 
ïnalheurs que nous fbufFrîrons enfemble, 
nous feront fans doute plus fiipportabJcs 
que la grandeur & la ricKefle né nou$ 
leièroiçnt > ^fi ^ou$^ étions fêparés. Vqmh^ 
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ce généreux efclave ^ à qui j'ai promis 
la liberté , je ne fçai pas par quelle raifbn 
mon père prétend avoir droit de l'en 
priver. Il n*eft ni fon efclave , ni le mien; 
& par la plus fevere loi de la guerre , 
il n'y peut prétendre aucune part. Il eft 
chrétien, je l'avoue, mais tous Iqs chré- 
tiens qui Coxit à-ConftanunopIe ne por- 
tent pas des fers; il eft captit, mais c'eft 
d^ Arialon & non pas dç lui ; & captif en- 
core , qui après un manquement de jpa- 
fole, a pu avec juftice rompre les chaî- 
nes. Il n'a pourtant cherché la liberté que 
pour me la donner : & c'eft peut-être par 
Cette adion qu'il s'eft fait ennemi de mon 
père. Il eft vrai qu'il me prit, mais ce 
rut dans un jufte combat. Que taHau- 
tcfle fafle donc, s'il eft poflîble, que je puif- 
ie m'acquiter de ce que je dois. Voilà, 
5eigneur , tous les crimes que j'ai com- 
mis : mon père veut que je fois perfide 
& ingrat , ôc moi j'aime mieux que mon 
père me haïflè avec injuftice , que s'il 
in*aimoit injuftement. 

La genereufè Alibech voyant qu'Of- 
ûian avoit achevé de parlei: , & ayant 
i)ien remarqué par les mouvemensdu vi- 
fage du Bafla de la mer, quç ce dilcours 
l'avoit plutôt irrité que fléchi, fe tour- 
>agL Tcrs Ofman les larmes au^ ycux^ de 

le 
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le conjura d'obéir à ion père. Je ne veux 
point, lui dit-elle > que vous loyez cou- 
pable pour l'amour de moi , & puisque 
notre amour ne peut être innocent , éteî- 

: enez-le dans votre ame, & laiflèz-moi 

I le foin de le conferver dans la mienne. 
Songez que vous êtes fils du Baflà de 1* 

[ mer ^ & que vous n'êtes pas encore mon 
iriari : vous ne pouvez vous difpenfer de 
ce premier devoir , & la fortune vous 

l difpenfe^ de l'aiure. Je * vous tiens quitte 
d'une promefle que vous ne me pouvez 
tenir lans crime , & )e ne vous demande 
que d'obéïr à votre père : quand )e vous 
y verrai réfolu., je m'en irai feule. 

Helas ! lui dit Ofinan en l'interrompant^ 
en quel I^ du monde pcurrois-tu trou^ 
ver un aJiel Tous les elemens nous font* 
contr^Ai la mer n'a point de fureté 
pour ^fm^ 8c h terre ne nous eft pas^ 

! plus favorable. Ton père & 1<? mien nous: 
en banniflènt, & la fe^jle mort paut jfi-^ 
nir nos peines. " 

Soliman étant touché de pitié par dey 
ièntimens fi tendres , ne Toulut pas laif^^ 
fer ces amans plus long-tems en peine r 
& fçachant bien que la véritable raîfoiv 
pour laquelle le BaflTa de la Mer s'oppo- 
foit à ta paflîon de fon fils étoit l'avarice^ 
iîordinaire parmi ks 1 urcs^ il lui dit après 
i. Partie. ^ 
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ar'^'oif confultc Ibrahim^ que la vertu d'A- 
UbçicJir l'a voit tellement charmé 3 qu'il la 
vouloit adopter pour fà fille j & qu'en 
cette qualité, illuy donnoit en mariage 
ttoii cents mille fultanins : luy comman- 
dant? de la recevoir pour femme de ion 
ftls , & de la traiter comme iî elle étoit 
fa fAl&^y l'affurant qu'il luy tiendroit lieu 
4^ peie 3 & qu'il prendroit intereft en 
tout, ce qui la, regarderpit. Que pour 
Irefclave à qui il av^it déjà pardonné jt, 
il voidcit qu'il le remît aux mains d^I* 
In^ahim , pour en diipofer comme il luy* 
P^lairoî^. 

Le Bia^à de la m^rqfii efFedivement a'à- 
y©ic poim trouvé d'autre défaut en la ver- 
tueuie AUbech* que ia pauvre^ voyant 
cjtt'elie étoit riche des bienfeiMdu Sul- 
tan,, changea fa coltre^eii a(^o«|^ sia?- 
Qes> Se ailura Soliman cfuli fîpB)Déï. . 
Qitmi^ & Alibech lui hfent di^s remcr- 
«rtien^ proportionnés 4à la faveur qu'ils 
jpece voient, ôcs'cn allèrent a^vec autant 
4b fatisfaâîon, qu'ils avoient eu de dou- 
leur. Soliman voulut pourtant aupara- 
narntqu' Alibech allât baifer la robe a Ro- 
:)ietane qui étoit encore dans /a loge. 

dépend anrt le jour étant prêt de finir 
îçî'magnrficei'HDes de la céré^nonie finirent 
ttfl£par une lake* die moufquetades que: 
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filent Icsjaniflaires, à laquelle répondit 
l'artillerie au château des iept Touis, & 
celle de toutes les galères. Le grand 
Se^neur fe retira à ion icrrail , avec U 
Sultane reine , fuivi de, toutes les trou-- 
Ks qui conduiftreat enfuite jusqu'au Ren 
le premier Vi/îr, qui par fà valeur &; par 
Ta prudence , avolt été U fèuIe cauic du 
uiomphe de ion maître. 
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B R A H I M Baflà ne pouvant vain- 
cre la mélancolie qu'il portoitau 
milieu de toutes ies vicîloires, & 
de tous les honneurs qu*fl avoit 
Kçxis, ne put enfin empêcher qu'elle ne fc 
Tendît aufli vifible qu'elle étoît fènfible à 
/en cœur. Le^ conquêtes de Pe^^Ies ba- 
tailles gagnées contre leaNrebeipRi^Afîej 
«.voient bien répandu l'allegrefl'e dans 
iout l'empire des Muftimans , mais cette 
xcjoiiîflànce générale ne faifoit pas la fîeo- 
ne > & l'utilité ni la gloire n'etoient pas 
des confiderations aflez fortes pour don- 
ner à fbn efprit cette première émotion 
^uî précède la )oîe. La fortune lui avoit 
donné ce qu'il ne defirpît point, & ôtc 
la feule cho/e qui fai/bit toute ion am- 
4àtioJ),. Une aouveUe qu'H avoit appris le 
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jour auparavant de cet efclave d'Arfaloa 
avoit excité un trouble lî grand en fbn 
cfprit, qu'il ne fe fou vint point qu'il étoic 
obligé de fè rendre au lever de Soliman. 
Il en étoit aime avec tant de tendreilè^ 
que lui feul aroit la permifEon d*entrer 
âuferrail tontes les fois qu'il luiplai/oit ; 
fiiveur très-extraordinaire. Aufli avoit-il 
choifi notre illuftre Baflk, pour être non 
feulement grand Vifir, mais pour fe re- 
pofer fur lui de toutes les affaires de l'em- 
ntt.ll commandoit les armées ^ faifoît 
fcsfangiacs, préfîdoitau confeîl d'éttt^ 
&enformoit les réfblutions. Enfin Ibra- 
him étoit fî puiflant y qu'il ne lui manquoit 
que le fèul nom d'empereur pour être le 
premier de tout l'Orient- Cependant tou- 
tes ces faveurs de la fortune n'empê- 
choient pas qu'il ne s'eflimât le plus mal* 
icureuxde tous les hommes. 

Ge fiit en cette fâcheufe penfée que 

l'Aga desJanifTaires le trouva lorfqu'il lui 

vint dire que le grand Seigneur fe plai- 

gnoit de fa pareflè , & lui ordonnoit de fè 

rendre auprès de lui. Ibrahim furpris de 

ce commandement qui lui marquoit le 

faute qu'il avoit commifè , fit tout ce qui 

lui fut pofïible pour cacher fà douleur ^ 

l'Aga: cdui-cine laifla pas de s'apper- 

«Yoir de l'inquiétude d*u Baflk. Ibrahijp: 
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lui dit qu'il alloic bien-tôt fe juftifier à fà 
HauteiSe ; & que s'il eût ofé il Ce fût ré- 
joui d'avoir commit ce crime , puifqu'il 
en recevoit une faveur fi fignalée. Il par- 
tit pour s'en aller au fèrrail^ où d'abord 
que le Sultan le vit, il remarqua quel- 
que chofe d'extraordinaire dans fbn vi- 
iage : & comme le Ballà avoit pail'é la 
nuit fans dormir , fon tein lui parut chan- 
gé, fes yeuxluiiemblerent mélancoliques. 
Il lui demanda s'il avoit quelque fâcheufe 
nouvelle à lui dire? Si les provinces con- 
qui{ès s'ctoient révoltées ? fi les troupes 
lailîees aux frontières de Perfe avoient été- 
défaites ? s*il s'agilfoit de quelque confpir 
xation contre l'état ou contre fa perfonne. 
JLe grand Vifir répondit de point en point,, 
que grâce au ciel^l n'avoit rien à: lui dire,.; 
qui lui dut être défagréaWe : que fes con*- 
quêtes étoient en fureté : que fon camp 
n'avoit rien à craindre, étant fan^ appa- 
rence que le débris de deux.batailles, fut 
encore affèz puiflant pour ofer ie présen- 
ter devant une armée vidorieufe : que 
fcn empire croit fi bien affermi ^.mi'il' n'y 
avoit point de force capable d' ébranler 
un fi grand corps. Qu'enfin fa. dowiinatibn^ 
étoit fi jufte que tous les peuples étran- 
gers la regardoient avec envie ^ &.tQU& 
*:& fiiïjets avec joîie. 
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Le Baflk n'eut pas iî-tot achevé de par- 
ler que le Sultan lui dit : Ibrahiai y puilque 
ta mélancolie ne vient pas de ce qui me 
regarde , il faut que ce ioit quelque chofe 
qui ce touche feulement ; & comme je ne 
Cm pas moins fènfible de ce côté-là que 
de l'autre 3 je veux fçavorr le fujet de to» 
trouble y car bien que ton adreile ait tâ- 
ché Je remettre la joie fur ton vifage eir 
en me répondant > tu n'as pas détruit la: 
première opinion que j*^ai conçue. Ibra- 
Um fe voyant fi fort prefié ne put s'em- 
pêcher de rougir ^ fongeant à ce qu'il de- 
voir répondre^ il baiHà les yeux, & pa- 
rut interdit : ce que le Sultan ayant re- 
marqué, il l*embraira& lui dit: Non, Ibra- 
him , ne cherche point à me déguifer la 
vérité : je la veux^ lç;ivoir. Ne me re- 
garde point- en cette confidence comme 
ton Souver>aini je veux partager avec toi 
tous les maux & tous les biens qui t'arri- 
vent. Ton courage fa fait- ailë^ répan- 
iit de fâng à mon fcrvioe pour que j€ le 
paye dt quelques larmes , fi je ne puis 
apporter d*autre remède à ta douleur. 
Le grand Vifir fè jettant aux pie-ds du» 
Sultan , lùi nendit grâces de tant de bonté; 
& comme il avoit eu loifir pendant le diC 
coiMrs de Solimaii d'inventer un prétexte 
^^n. déplaifix ju il le fup^lia d& lui. p)afi^ 
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donner 3 fi en obéiflànt, il difoit quelque 
chofe qui choquât le refpeâ:. 

Après que le Sultan l'eut fait relever. 
Se juré de ne fe point ofFenfer de ce dis- 
cours, Ibrahim parla de cette forte. Je 
fçai bien , Seigneur, que ma mélancolie cft 
criminelle j que la caufe en eft injufte & 
que taHauteflfë ne la pourra Içavoir fans 
me condamner. Je ne tourne jamais les 
yeux pour regarder la baffefïe d'où ta main 
m'a tiré , que je ne fremilîè d'étonnement* 
Le lieu où tu m*as placé eft fi haut que ce 
n*eft pas fans raifbn que je crains d'en être 
précipité, & je me trouve en vue à tant 
de peuples, que je tiens comme impollî- 
ble , que la malice' ou l'envie de quelqu^u» 
ne me fafle perdre ce que toi fèul m'as 
donné. Je n'ignore pourtant pas que la mê- 
me main qui m*a élevé me peut loûtenir v 
mais ayant beaucoup plus reçu que je n'ai 
mérité, j'ai raifbn d'appréhender qu*onne 
m'otc un jour par juftîce ce que tu m'as 
donné par bonté. La pitoyable avan- 
ture d'Achomat fous Bajazet II. fournit 
à tous fcs iîiccefïeurs de quoi n'être ja- 
mais en aflurance. Il avoît affermi le trô- 
ne de Bajazet après Py avoir feuI fait 
-monter 5 cependant, pour récompenfè de 
fcs Services , il fut étranglé par quatre eJp- 
^lavei. M^is , Seigneur^ fans aller filoing 

chçrchei 
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chercher des exemples > celui de Chall'an 
Baflà Vifir^ fous le règne d'un empereur, 

Juinepouvoit être que grand, pui/qu'il a 
onné naiffance à ta Hautefle : n*eft-il pas 
capable de porter la frayeur dans l'ame 
la plus fermre & la plus innocente ? puif^ 
que pour avoir donné un bon confèil qui 
n*a pas été heureux , il perdit la vie qu'il 
avoit tant de fois hazardée pour le falut 
de cet empire. Je n'aurois pas été afîèz 
hardi pour parler ici de cette avanture , 
fi je ne me louvenois d*avoir oui plaindre 
le malheur de ce grand homme à ta Hau- 
te/iè: après cela ne me demande plus la 
cau/è de ma douleur > ta Hauteilè la fçait 
auflîbien quemoi:mais slleft vrai que )'en * 
ioisaimé , comme j'e n'en/çaurois douter 
fans crime , pardonne feulement à ma foi- 
bleffe 3 & ne crois pas que le difcours que 
)e viens de faire foit un effet de mon am- 
bition. Je fcai trop. Seigneur, que je ne 
uis aller plus haut , & c'efl par cette rai- 
on que je crains l'inconflance de la for- 
tune , qui ne me pouvant plus élever, me 
détruira pour fuivre fbn inclination na- 
turelle. Sij'étois afïiiré qu'elle fc conten- 
tât de me ravir tous les honneurs que )'ai 
reçu & voulut me laifTer chargé des chaî- 
nes dont il plut àtaHauteflè de me tirer, 
^poiurvu qu'elle ne me privât point de ta 
jft Partie. E 
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bienveillance > )ç vivroi^ plus heuretqc 
étant ton efcUve , que je nç le fuis étant 
comblé àc gloire & de faveurs. 

Le Suit w lui dit : Jepc^is, Ibrahin^, 
t'avQjî il bie^ ouvert nu>n cœur & fi bien 
témoigné mon ^rniûé ^ qu'il ne te reftoit 
plus rie^ ^ craindre ni à defirer. Je pour- 
vois tç dijçe q^ç dans un empire qui n*é- 
toit pas çnçofç bdw affermi > il etoit €|i 
quelque fe^on à propos de.pancher plùtôc 
vers la rigueuf <^ç v^rs la clémence ; 
tnais je n*e^ti?eprends jpas de faire l'apo- 
logie detnes parédecefleurs pour m'enier- 
vîr contre toi : ce qui étaait jufte en leu^: 
fiecle , m feroit pas raisonnable en celui* 
ci 3 c*eft pourquoi )e veux employer d'au- 
tres remèdes, qui> fi )e ne me trompe , te 
feront comioître que Soliman fçaît enchaî- 
ner ht, fojctune quand il lui plaît & eft ré- 
solu di5 mefiirex la tienne à fa vie. 

Le Eaflà vouloit répondre à un difi:o«rs 
fi obligeant , mais le Sukaa l'ea empêchant 
ajouta à ce qwUl Ytmûx de lui dire. Tu n'as 
pas perdu la mémoire qwela fultaac Afte* 
rie ma fiilie m^^pnocurc le bien de te vïoîï 
à monfervice : jeferoîs trop ingrat, îmer-r 
rompit le Bafik , fi )e ne me ibuvenois que 
)e lui àaîs la YÎe , & ce qui ni'eft encore 
plus précieux > Waanneur d'être au plus 
grand monarque du monde* Tu ne fçau^ 
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téis douter, reprit Soliman > que mon àet- 
&m ne lui fbit agréable y puilque dans un 
tems où elle ne te connoiflôit que par ta 
bonne mine , eUe ne laiflà pas de te juger 
4iene de Ces Coixis. Sçache que je fuis ré- 
foTu de te mettre dans notre illuftre al* 
liance j en te faifànt époufer Afterie. Mais 
pour te l^èr encore un gaee plus pré* 
deux; reçoit la parole que je te donne ; 
lu fçais qu'étant ce que je fuis, elle eft in- 
violable & facrée ; je jure par Alla que 
tant que Soliman fera vivant j tu ne 
mourras point de mort violente. Juges 
après cela fi je puis faire davantage , & 
n tu n'as pas eu tort de douter de la fer- 
meté de mon afièâion. 

Il eft vrai. Seigneur ,^ répliqua Ibrahim » 
que je iuds le plus ingrat & le plus cri- 
nÛRel de tous les hommes > mais , Sei- 
gneur .... Comme il vouloit conti- 
nuer,^ ht douleur le fùÔbqua de telle 
forte qu'il lui fut impo/Sblè de parler de 
quelque tems. Lé Sultan ne içavoit k 
quoi attribuer cet événement. Ibrahim 
un peu revenu à ioi > prit h réfblution de 
ne cacher plus la vérité de ion hifloire« 
Se /ettant donc encore une fois aux pieds 
du grand Siotiman, Je fçai bien. Seigneur, 
V lui dit-il , que fi taHauteflê eft jufte, elle 
|f me haira autant qu'elle mfa aimé ; car 

El 
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aprcs la hardieflè que j'ai eu de lui dé^ 
guifer mes fentimens , après celle que j'ai 
encore de lui dire que je ne fuis pas en 
tÉtat d'accepter l'honneur qu'elle me prc- 
fènte ; je n'ofe efperer qu'elle écoute ce 
qui pourroit me rendre excufable. 

Il me femble , Ibrahim , répondit Je Sulr 
tan , qu'après les grâces que je viens de 
te faire tu dois tout attendre de moi : & 
je te promets encore de ne penfèr rien 
à ton défàvantage , que je n'y fois forcé. 
Prépare • toi donc à ne me cacher plus 
rien de ce qui tç regarde. Tu içais qu'à 
diverfes fois j'ai tâche de t'obliger à m'in- 
ftruire de ta naiflànce & de tes avanturesy 
mais ayant toujours remarqué que ce di A 
cours ne te plaifbit pas , j'ai eu aflcz de 
bonté pour ne t'en pas parler davantage : 
mais aujourd'hui qu'il s'agit de ton repos 
& de ma ratisfaâJon3 il faut que tu m'en 
fafle le récit , avec autant de vérité que 
tu as eu de diflîmulation par le pafTé. 

Je rougis, répliqua Ibrahim, quand je 

Î^enfe que je vais découvrir toutes mes 
biblefles j & fi je ne fçavois que l'amour 
cft fou vent devenu le tyran àes plus graîHr 
des âmes , & que ta Hautefle n'arpas tou-^ 
jours été infènfible à cette paffion, je ne 
ferois pas aflèz inconfidere pour lui apr- 
prendre mes malheurs. Le Sultan ne tou« ^ 1 
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lant pas que perfonnc vint interrompre 
cette narration y pafla de fa chambre dans 
fon cabinet , où s'étant mis fur des car- 
reaux de drap d'or ^ Ibrahim parla en 
ces termes. 

Hiftoire de JuJUnian é* d^Ifabelle. 

La ville de Gènes oà j'ai pris naiflancé 
&qui donne le nom à notre république, 
cft utuée au bord de cette mer , que les 
anciens Romains appelloient LigufUque* 
Cette ville à qui la magnificence des par- 
lais de marbre 3 de jafjpe & de porphyre 
a fait donner avec raiion le titre de fu- 
perbe, eft bâtie fur le penchant de hau- 
tes mont^nes tellement infruétueufès , 
que toute l'induftrie de l'agriculture % 
jointe à la chaleur dû ioleili à 4a fere-» 
nité de l'air ^ &: à la douceur de la rofée, 
ne /çauroient rien produire , mais la côte 
vers la France eft ii fertile , qu'on y trou- 
ve quantité de palmiers , d'orangers, de 
dtroniers y de jajfmins, de grenadiers & 
de mirthes. 

L'abondance des ruiflèaux & des fon- 
taines qui s'y voyent , ne fait pas la moin- 
<lre beauté de ces lieux \ car ces eaux 
iont il pures &fi vives 3 qu'elles four- 
niflent afiez de fraicheur pour tempérer 
i'^trême ardeur du fokil.C'eft de ce cotq 



Làj environ à deux mHàt de Genes^ en jfeé* 
tant par une potte qu'on appeik tb la ian>- 
ceme , que le trouve un oqui g que le)5 
-Italiens nomment Arène y d'où l^on peut 
dire que Miiyer n'approche jamais ; pm& 
qu'il eft certain que le printems & Tau- 
tomne y régnent toujours enfértlbte , le 

Jremîer y faîfant tiou)ours naître des 
eurs 5 Se l'autre méurir des fruits : mais 
avant que de m'engager à une defcrîp- 
tlon plus particulière des délices d^unlieu 
•qui m'a tant caufé d'infortunes , il con- 
vient de faire unabregf du gouvernenrent 
4e Gènes à ta Hautefle, afin qu'elle com^ 

Îjrenne plus aiftmeîît qu'elles font les per- 
bnnes dont )'ai à luiparlei: dans mon lii^ 
ftoire- 

' 11= y a envîlPé» diu* cens »s quir let 
Génois élurent m àx^ à ta façon dès Vei- 
nitiens, qui après^ avoif conquis Mflé de 
Chipre , prît le roi & la reine prifônnienj, 
& tait plufîetirs autres, belles choies > 
courut à la guerre ; enfuite de ouoi ils 
en choifirent encore deux^ dbnt le pre- 
mier acquk par fa valeur Hfle dfe Mete- 
lin aux Genoiiî. Après la mort du der- 
nier ils fe mirent fous k proteâion de 
Charles VU. roi de France, dont s'étant 
bien-tôt lafTés, ils eurent recours à celle 
du duc de MÛanj celui-ci ne les ayant 
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pas pleinement fadsfaîts, ils élurent en- 
core une fois un duc : mais ce procédé 
tfécant pas agréable à tous , parce que 
qwIquesMins ttttoient fe parti de France^ 
& les atitres celui dt Milan ^ ih furent 
remis (bus la domination des Francs juC- 
^u*au tems qu'André Doria, qui eft d'u* 
ne des pïus illuftres familles de Genes^, 
iiîit notïte yflle en Tétat oà elle eft au- 
jourdlitii 3 e*eft*à-dirc feus le gouverne* 
ment des nobles. ' 

J'ai fait connoître à ta Hautefle Ie« 
changemens arrivés à notre royaume , 
afin qu'elle ait moins de peine à fçavoîr 
ce qui fait que cette répuolique eft divi- 
fèe depuis long^tems en daix fadHons- 
|rincipales. Lei chefs de ces deux partfc 
fcnt les Fïepnts & les Adornes > enga- 
gés airfB - bien que tout le refté de Hta- 
fie, en deux cafcales oppofées fi connues 
fem les noms de Guelphes &de Gibelins. 
Pour venir à ce qui nîe regarde, je t'ap- 
wendrai fans crainte que je fuis de Til- 
laftre race de ce prince infortuné , à qui 
la valeur & la fortune de Mahomet IL 
ton ayeul fit perdre Pempîre avec la vie, 
& qui s'enterra avec toute fa gloire 8c 
celle àtt paleologues ibus les ruines dé 
cette fameufe ville de Ccnftantinople. Tu 
tî^noces pas> Seigneur , qu'api es un fî 

E4 
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grand renverfement de cet état, &danf 
une deftruâion fi générale 3 tout ce qui 
refla de princes de la maiion impériale ^ 
furent diiperfés;&ne pouvant cacher leur 
infortune en générale , quelques-uns fe 
cachèrent en changeant un nom trop fa- 
meux pour leur fortune prefente. Juftj- 
lùan Paleologue,dont je fuis defcendu3fut 
de ce nombre : car voyant qu'il avoit fau- 
ve àe CQ naufrage aflèz de biens pour un 
particulier, mais non pas allez pour un 
prince d'un fang fi illuftre que le fien , 
' il fe retira à Gènes, ne retenant que le 
nom de Jultinian , qui depuis a été le fur- 
nom de notre maiion, le même que. ce- 
lui d'une famille populaire , qui étoit dé- 
jà dans la même ville. Ce prince vou- 
lant accommoder fà qualité à ion mal- 
heur , renferma ce fècret dans fa famille > 
ainfi quoique nous foyons princes , nous 
n'avons pafle que pour gentilshommes- 
Jl choifit plutôt Gènes pour fa retraite 
qu'aucun lieu d'Italie , /cachant que les 
Génois avoient toujours été aiïez affec- 
tionnés à cet empire ; qu'ils avoient iè- 
couru puiilamment Michel Paleologue > 
& qu'en cas qu'il fût reconnu pour ce 
qu'il étoit, il feroit en lieu de fureté- Il 
aVoit quelque raiion de le craindre , car 
il s'étoit rendu fi remarquable par fe$ 
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i belles aâions ^ furtout le jour de la priifè 
de Conflantinople ^ q\i'il fut le dernier à 
défendre la brèche y mais enfin voyant 
ïempereur Conftantin Paleologue mort^ 
& tout Pempire renverfé 3 il le déroba à 
la viûoire ie fcs ennemis > & s'étant re- 
tiré pre/que feul^ il prit la re/olution. que 
je viens de dire. Je içai. Seigneur , que 
c*eft avoir beaucoup de témérité que de 
Rapprendre que j[e fuis d'un fang qui me 
donneroit droit à Peitïpire que tu poifedes 
aujourd'hui ] mais dans les fentimens ofL 
je fuis pour ta Hauteflè , je prefererois 
mes premières chaînes à l'empire de mes 
ayeuls : & fî j'étois le diflributeur des cou- 
ronnes je te les mettrois toutes fur la tête, 
ne me refèrvant que la gloire de t'obcir. 
Soliman ferrant alors la main à Jufli- 
nian avec beaucoup d'afFedion 5 J'avois 
toujours cru, lui dit-il , que u naifTance 
étoit aufH haute que ton ame ; & j'ai bien 
de la joye que fans avoir fçu le droit que 
tu pouvois prétendre à cet empire y je 
fayc du moins rendu la juflice que. je te 
pouvois rendre. Car je te protefle par 
tout ce qui m'efl de plus facré , que n la 
bienféance me permettoît de t'en céder 
le tftre , aufTi-bien que je t'en ai remis 
la puiflance , je le ïFerois avec joie 5 mais 
CQOtinue de grâce à m'apprendre tes avaa^ 
tures* 
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Ce dernier des Palcologucs, reprit Ibrâ> 
àim , eur im fils appelle Philippe , qui ré- 
tenant <juc!que cnofè de fa naiflànce» 
âvoît un efprit peu capable de céder. Ce 
Juftinian mon oifayeul s*étaîit toujours 
Crouvé oppofé à un Adolphe Grimaldi , 
Fun ayant toujours fuivi le parti des Fre- 
gozes & l'autre celui àts Adornes,ft trou^-» 
va encore prétendant à la charge de ge* 
BeraUflSine auffi-bicn que lui : die fcrtc 
^ue faifant éclater tous leurs fèntimeni 
en cette occasion , ils engagèrent dans: 
leurs intérêts tous leurs parens , tous^ 
leurs amis 5 & comme leur ambition étoit 
extrême y leur violence la fiit auffi. Maïs 
fois m'amufer à raconter cette fâcheuft 
hiftoire à ta Hautefie , je te dirai que fui- 
tant la déteftable coutume de Mtalie ^ 
cette haihe a paffé jufqu*à mon père , qui 
néanmoins n'a jamais pu approuver dans 
fcn ame cette fatale habitude , qui veut 
que l*on reçoive avec la vie la haine des 
ennemis de (es predeceffeurs >qui d'équi- 
table qu'elle étoit pour eux devient injufte 
en leurs cnfans, puifqu'ëlfe s'adreflfe à Hn- 
nocence. Enfin pour fuivre l'ufage plutôt 

?ue fbn inclination , Ludovic Juftinian , 
c*cft ainfi" que s'appelloit celui qui m'a 
iotmé la naînance) n'avoit jamais eu nul 
tommerce ayec Rodolphe Grimaldi chef 



i ic cette autre faaiille : au contraire con^"^ 
aoiflànt que fi)n ennemi avoit l'iiutneur 
altiere 3 & qu'il pourroit tiier avantage 
de ià bonté j il aTOft toujoui^ pris /binle 
la ]ui cacÈter : Se <le part & d'autre ik 
avoient fait tout ce qu^une inimitié irre-^ 
conciHable peut £iggerer à deux iiom« . 
mes vindicatif & puifîàns. Sans parler 
it mon enfance à ta grandeur ^ je dirar 
feulement , qu'aufS-tot que j'eus atteint 
i'âge où la force commença de me per^ 
mettre de voyager , j'obtins de mon père 
lies moyens de contenter l*cxtrcme envie 
^ue j'avois toujours eu d'aller admirer 
lespompeufès ruines de l'ancienne Rome 
& les grandeurs de la nouvelle. J'y fus 
icmc avec un équipage proportionné à 
ma condition ; mais ma curiofit^ n^étant 
]pas bornée par la vue d'une feule vîUe^ 
je pris ta féfolution de n*obéir point au- 
commandement que j'avoiis reçu de me 
rendre à Gènes ux mois après mon dé* 
jart. Et comme fi ta fortune eut pris plai- 
îrde favorifer mon dei!èin & mon in- 
clination^ eDe fit que Pempcréur des 
chrétiens fe rendit à Lucqucs y on m'é- 
tant trouvé pour voir les cérémonies de 
f entrevue dû pape & de ce prince , j'ap- 
pris qu'on fe preparoit à la guerre d'At- 
f^t> peus de lajoj^e de voir qu'il (h pr«4 
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Igardé des ennemis de notre maillon a^et; 
plus de marque d'eftîme , que ne le per** 
«netcoit cette haine enracinée ^ qui de- 
puis tant de tems étoit entre nous. Il 
ièmbla que le deftin eût reiblu de me 
faire goûter toutes les douceurs de la vie , 
afin de me faire fèntir tout à la fois & le 
mal &c la privation dii bien* Après que 
j'eus fatishût à toutes les queftions que 
me fit mon père touchant mes voyages, 
je voulus faureconnoître que la guerre & 
la galanterie n^toient pas incompatibles; 
& qu^apifès avoir été trois ^ms dans le 
carnage de dansle/àng, )en^en étois pas 
jrevenu plus farouche. Je minformai s'il 
ne fe feroît point hlen^tôt quelque aC- 
ièmblée où je pufle faire comparai/ba 
iies beautés de nos dames avec celles 
que j'avois vu en Eipagne ; on me r é« 
pondit que )e pourrois en peu de tems 
contenter ma curîôiité\, parce que dans 
trois ou quatre jours le mariage de deux 
per&nnes de condition fetçàt celiebré* Je 
demandai fi une nièce d'André Doria>^e« 
Boit tou)o«irs tempire de la beauté^ ou 
il depuis mon depact quelqu'autre lui au- 
tok fait perdre cet avantage qu^on- lui 
avait donné avec tant de juftice ? On me 
dit qu'elle étoît auflî belle que Je Pavois 
yue ) mais que pour le premier rang elle 
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vfdt été contrainte de le céder à ime 
kauté nailTante j <jui failbit mourif d'a- 
mour tous ceux qui s'en approchoientl 
On ajouta qu'IiabeUe Grimakii fille uni-; 
que de Rodolphe étoit cette admirable 
>erfonne. Ce difcours me donna une 
;mation qui m'a bien fait connoître de- 
puis qu'il jr a une puiHance fupetieurc 
uinous pouiTe malgré nous &iansl^ 
e de notre connoiflance > à aioïçr (bur 
vent une perfbnne que la taiiioni qou$ 
difeadroit de regarder. 

Conûdere^, Seigneur^, la bizarrerie de 
mon avanture ; )e pris deflors la refolu- 
tîon de chercher loigneuièinetu: toutes 
les accaflons de voir l'incomparable Ifa- 
belle. Etjpour montrer qu'il y avoît cjuel- 
que chofe d'extraordinaire en ce mouve- 
ment > )e ca.chai ma curiofité & mon de£* 
feiiv 

Auilî-tot )e fus paflèr deux ou trois 
fois devant les fenêtres de mon enne- 
tnie. Ce n'eu: pas que )e ne /çu/Ie bien 
que je ne la vetrois point ^ car eu Ita- 
Ke les dames ne fixât appexçues que 
lorfqu*eUes hauflTent la )îuoufie » Se c'eft 
une grâce qu'elles font rai^jgqent.. Le 
lendemain j-e fis^ toux ce qui me fntjxS' 
Û)le 3 pour tâcher d« la rencontrer t car 
comme je connoifibis ia mexe> î'étois 
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bien certain de n'avoir pas befoin de de- 
mander ion nom : jé ne la pus rencontrer, 
3uelque foin que )*y apponailè. Je deman- 
ai cette fois à ma raiibnquel but j*avois 
en ce deifein j après avoir fait réflexion fur 
cette inquiétude j, je me condamhai moi- 
liîême,& je pris la refblution d'attendre en 
repos ce que la fortune m'offriroit à cet 
égard. Je paflai donc quelques jours de 
cette forte dans tous les divertilïcmens 
d'un homn^e de mon âge & de ma qualité. 
L'entretien de mes amis , les promena- 
des & la mufîque furent mes occupations 
& les derniers plaifirs tranquilles que j'ai 
goûté en ma vie. Mais*, Seigneur, puiA 
qu'il faut te raconter ma perte, je te 
dois faire voir le champ de ma défaîte. 
Ceft cet Arène dont j'ai déjà parlé. 
Pam ce lieu toutes les perfbnnes d^ con- 
dition eminence ont des maifôns de pki-^ 
ûïy dont la moindre peut donner de l'ad- 
inîratîon à ceux qui connoiflènt les belles 
chofès ; car tout ce que Tarchiteâiure à 
de beau, la peinture d'excellent & la 
fculpture de merveilleux, s'y fait voir. 
Les terraflfes 3 les grottes, les jets d'eau, 
les gallerîes y font fi fuperbes, qu'on a 
peine à croire , la première fois qu'oa 
voit tant de merveilles , qu'on ne /bit 
pas dans ces palais enchantés > dont les 

defcriptions 
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defcrîptions , quoique fabuleu/es , char- 
ment notre imagination. Enfin ce que 
l'art &la magnificence peuvent, ajouter 
à un lieu à qui la nature a donné toutes 
fcs beautés, fe trouve éminemment en 
celui-ci. C'èft en cet endroit fi proche 
de la ville que toutes les femmes de 
qualité s'y vont promener , la liberté 
étant beaucoup plus grande à Gènes que 
par toute l'Italie; apparemment à caufè du 
voifinage de la France qui y a fait paflèr 
ime partie de fès coutumes. Il arriva 
qu'un de mes plus chers amis m& pria . 
d'aller entendre un concert de luths & 
de voix qui fe faifoit le lendemain à une 
maifon qu'il avoiten ce fcjour délicieux; 
& comme la mufique m'a toujours tou- 
ché fenfiblcment , je ne manquai pas de 
m'y rendre- Il eft pourtant certain que 
j'y allai avec une mélancolie fecrctte , 
<jui fans doute m'avertifloit du malheur 
qui m'y devoit arriver : mais je n'étois 
pas capable de faire mon profit de ce,, 
mouvement involontaire , dont la caufè 
m'étoit inconnue. Je me laiflai pourtant 
charmer à la douceur de l'harmonie : il 
me ièmbla qu'elle avoit di^ipç mpn cha- 
grin & réveillé ma joie. Cet agréable 
traniport fut H dernier moment, qui pré- 
céd^i .m^, perje i car, Seigneiur, commç 
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le ibleil déjà aflèz abailTé pour n'être jJuf; 
incommode , ni par ies raions , ni par /a., 
chaleur y le maître du logis me dit qu'a- 
vant que de defcendre au jardin il you- 
Idit me faire entendre un écho merveil- 
leux, qu'il avoit trouvé depuis peu de 
jours & qu'un de Tes vùifins lui avoit don- 
né fans y penfèr, en faifant bâtir une 
[rotte oppofée aux fenêtres de fon ca- 
ânet & creufée dans la montagne en for- 
jne de demie lune > ce qui recueilloit & 
xeflechif!ôit la voix fi admirablement que 
la fèptieme répétition que faij(bit cet écha^ 
& diftinguoit parfaitement. A peine ce 
di/cours fut-il achevé que devançant l&r 
compagnie j'entrai feul dans le cabinet ,, 
réfolu d'efTayer l'écho le premier. Mais^ 
Seigneur, je n'eus pas fi-tot ouvert la fe- 
nêtre que bien lofai d'obliger l'écho àt 
me réjpondre , je perdis moi-même l'ufa- 
[e dé la voix par le rstvîflVmeiit dont je^ 
is faifi en voyant ï^i ptu» belle petionne 
que la nature ait Jamais f^ite. Elle étoit 
appuyée fur une oaluftrade àk ja^e &: 
de porphire , qui fontioit Hii quaré au mi- 
lieu duquel on voyoit une fontaine /ail- 
lifTante , où quatre nimphes» de marbre 
blanc fembloient fé jouer ertie Baignanti?: 
oar par un artifice merveilleiix il part dé- 

Jbu'ijinaitis.unc abondance d^cau qui léa; 
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inotiille , & qui fait crdîre qu'elles fe la 
jettent les unes au* autres \ ce qui cauie 
\in bruit très-agreâble. D'ailleurs fi j'a- 
Vois vu ailleurs qtelqiie fontaine appro-^ 
chante de celle-là , je ft'aurôîs eu garde 
4e la décrire-, c^tr, Selgiieut, je fus fi fur- 
pris des charmes de eette belle inconnue ,, 
que )e n*exis dés yeux que potlt elle. Je 
cnângeai de couleur vingt fois en un mo- 
ment, & me cachant un peu de peur 
d'êtte apperçu, jé la conlîdtrai avec toute 
httctttitm que pouvoit âvcrirun hofnme , 
qui de P^dmiration avoit déjà pafîë juf^ 
qu'à Tamotir. 
Comme j'étois en cet état toute la com- 
pagnie aî:^iva^, ér itie témoigna qu'elle 
avoit eu regret que )e Pèulîb quittée fî- ^.^^ 
tot> parce qu'il ^'étoit fait une difpute 
touchant k nature de Péchô , qtii m'au- 
toit donné grand plaifir. Apres avoîf 
écdûté ce difcours Jfans y répondre, je 
demandai fî quelqti*iin ne me pourroît 
point apprendre le nom de cette beUr 
qui ré Voit au bprd de la fontaine que je 
Voyais 2XX milieu de ce jardin ? En difant 
ttii l^Vriis doucement la fenêtre que 
j'avds à demi refermée , Scies priant da 
ne faite point de bruit je leur montrai cr 
plonge de beauté. Je n^eus pas fi - tpt: 
achevé de pader;, que pax une ccrtnoiC^ 

î % 
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fance cachée qui prévint leur repon/e ^ 
je fentis quelque cnofe en moi qui me dit 
ue c'étoit Ifabelle. A peine cette pea- 
ee avoit-elle excité le trouble en mon 
ame , qu'un de mes amis prenant la pa- 
role, me confirma cette vérité , & me de- 
manda s'il étoit poffible que }e ne con- 
nuflè point mon ennemie ? Quoi, lui dis- 
je en l'interrompant , celle que je vois 
eft fille de Rodolphe ! Je dis cela fi haut, 
que je lui fis tourner la tête du côté où 
nous étions : de forte que nous ayant ap- 
perçus , elle baiflfa ion voile , & commen- 
ça de marcher pour aller rejoindre deux 
femmes qui Cq promenoient dans une al- 
lée. Peu s'en fallut qu'oubliant toute 
forte de bienféance je ne fbrtiflTe au mê- 
me inftant d'un lieu qui m'avoit été fi 
fatal , en me faisant voir en ime feule 
perfbnne l*ob)et de ma haine & de mon 
amour. Mais enfii^J^épit d'être vu avec 
tant de foiblefïè > ^^ÇiiJ^t réloudre d'ef^ 
j(àycr de la cacher.* j^dis donc à celui 
qui m'avoît parlé > que j'étois ravi d^a- 
voir une fi belle ennemie \ & que bien 
qu*elle eût des armes qui la rendroient 
aifèment viâorieufe de tous ceux qu'elle 
voudroit s'aflùjettir, j'étqis pourtant aflez; 
généreux pour ne refufèr pas de combat- 

crc une perionne dont çn pou^ois être 
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vaincu fans honte. Après cela ils s^amur 
ferenc à chercher toutes ks beautés de 
récho j ceux de la compagnie dont la 
la Yoix étoit la plus mauyaife & la plus 
enrouée , ne laiiïerent pas de forcer cet 
écho à leur répondre & à leur reprocher 
leur défaut en les imitant.Pour moi qui ne 
Tavoispas defàgreablc en ce tems*là, il 
me fut impoflible de chanter ^ &, quelque 
violence que je me Me, je ne pus jamais 
me reflbuvenir d'un air^quoique j'en fçuA 
fe un aflèz bon nombre. Ce divertiilc- 
ment dura iî longtems , qu'enfin l'heure de 
la retraite étant arrivée , je m'en retour-- 
nai à Gènes , mais fi trifte & fi mélan- 
colique , que pour cacher mes inquiétu- 
des a mon père , je me ré/blus de ne le 
voir point de tout le foir. Te me retirai 
donc à ma chambre auffi-tot que je fus 
arrivé, & j'ordonnai à mes gens de dire 
que je m'étois mis au lit pour un mal lé- 
ger, leur ayant commandé expreffément 
dt ne faire point de bruit. Après cela 
j'entrai dans mon cabinet où je ne fus pas 
fi-tôt fèul que l'image d'Ifàbelle fe ,pré- 
iènta à mon eiprit. 

Quoi, dis-je en moi-même, je choifi-^ 
rois pour l'objet de mon amour celle qui 
Je devroit être de ma haine ! Je feroîs. 
aiîez. lâche pour donner mes ix>ins à uu)^ 
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perfbnne done le père a employé tous 1er 
liens à la ruine.de ma mailon ! Non^ }e 
fiiîs plus fenfible à l'honneur qu'à ma pat 
fion i & quelque charmante que fbit lia- 
l^Ue la gloire l'eft encore davantage. 
Comme cette réfblution me fembla aûez 
bien affermie dans mon eiprit , j'appellai 
im valet de chambre que j'avois retenu 

Îour me fervir , & me laifTant déshabill- 
er fans fçavoir ce que je faifois^ }e me 
mis au lit j mais hélas > ce fut bien en vain 
que j'y cherchai le repos! car comme mon 
cfprits'étoit. partagé tout le jour, par 
la diveriîtc des objets, le filence Se l'obC^ 
Gurité firent qu'il recueillit toutes fts for* 
ces pour me perfécuter : & cette même 
raiibn qui venoit de s'oppoier à mon* 
amour, commença de me parler en fa^ 
veur de ma paffion. Elle me représenta 
qu'Ifabelle n'étoit pas coupable des cri- 
mes de ics pères , qu*il y avott de Pinju- 
ftice & de la rruamè à éternifer cette dî- 
▼ifion y que jamais il ne fe pfefenteroit 
«ne plus noble occafion it k faire ctfftty 
que mon deficin ferott toujours approu- 
vé des fages ; qu'après tout nous ne vî^ 
vions pas feulement pour autrui. Ge rai- 
fcnnement me fembla fi jùfte, que j'em- 
jployai le refte dé la nuit à /onger alix 
moyens de l'exécuter; Mais plus je con»- 
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iJcrai cette entrepxifè, plus je la jugeati 
snpoiSble rMiumeur arrogante de Ro- 
dolphe 3 & la genero/ité de mon père ^ 
me femblerent deux obftacles bien diffi- 
ciles à forcer; ce qui me defeipera da- 
vantage y fut la penfée qu'Ij&belie même 
éroit inflexible à mon amour : car 3 diibis- 
je, le moyen qu'ime fille élevée3 avec lai 
haine des Juftinians^. n'ait regardé ma 
mailbn comme fbn ennemie , & puiflè fé 
r^cfoudre 3 )e ne dis pas à m'àimer, mais- 
àlbuffrirque jePàdbre. Comme Pàmour- 
ne peut iubfifter fans efperance , je jpenfe 
que j-aurois enfin fiirmonté ma pafnon & 
rompu mes chaînes 3 fi cette fatalité , qui? 
vouloit ma per4:e 3 ne m*^eôt encore expofé ■ 
une fois k un nouveau dànger« 

Je n'étois pas hors du lit , que mes gens* 
médirent que j'étois convié a une aflem- 
Wéequffc faîfbit pour, les noces d*un amii 
dcmo»pcre3 qurie marioit à une parente* 
dlfabeMe : cette nouvelle me dbrina une 
extréoit foit ; )e pris plus de foin de moi^ 
^e )e rt^y jamais fait en tenit le tefte de 
raa vièv Je ne fos pas fi-*tôt au lieu deôin^ 
à la fête que }e vijs entrer Ifibellè > mais> 
avec tant «téclat & de m^efté, qu'eBe im- 
pofa^filence à toute la compagnie* •'^P'^^ 
que cette âdmiratibn muette eut duré' 
^^telque tems ^ on entoidît uix btiùt con^r 



fus de louanges qu'on dônnoit à fà beauté y 
auffi eft-il certain que l'envie même ne 
fçauroit y trouver rien à redire. Elle a la 
taille parfaite , les cheveux d'une cou- 
leur brune a mais fi belle /que tous ces 
filets d*or bruni^dont nos poètes les décri- 
vent 3 ne fçauroient les repreferiter. Ils 
lui tomboient ce jour-là non chalamment 
fur les joues, & lui décendoient à gros 
anneaux jufqups fur la gorge, mais avec 
une négligence qui effaça l'art de la coef- 
fure de toutes les autres femmes. Ses 
yeux fort noirs, mais fi remplis d'efprit 
& de douceur, qu'il eft impoffible de les 
voir fans en être touché : elle a les dents 
fi bien rangées & fi blanchçs , que jamais 
perfbnne n^a eu le iourire fi rempli de 
charmes ; &, la gorge fi bien formée que 
l'imagination ne fçauroit fê la figurer 
comme elle eift. Il fe mêle encore en tou- 
tes ces merveilles un agrément qui la 
rend plus aimable que tout ce que je 
viens de dire. Mais, Seigneur, fi les fdl- 
dats qui me prirent m'euflent laiffé fon 
portrait , & les lettres qu'elle m'avoit 
écrites , je ferois voir à ta Hauteffë que 
les grâces de Con efprit ne cèdent point 
à. celles de fa beauté. 

Ce fut donc , Seigneur , avec tous ces 
appas quUfabeÛe ^^parut ' ea cette affetn- 

blée : 

V 
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Wée : elle étok vîérue d'une robe dVfarinP 
incarnat en bpodëried^jr&deperle^idcfi: 
les maiiciies jétoientratachoes itvec des 
boutons de diamants* Lerefte de (bt^ ha- 
bit étoit de toile d'argent brodée dvjpcfle^ 
ic d'émeraudes : elle nr^e pai u(' fi cJi'ar-r 
mante en cet itat ^ que je ne pus^ de tout 
lefoir en détacher mes yeux : 9c Comme 
je l'obfervai ioigneufèmcn^t , il me feitibla 

Iu'elle s'appercevoit que je ne la regar- 
ois pas comme ion ennemi. Comme c'eft 
la coutume de Gènes de ne cohverfer 
tvec les femmes d'une allèmblce qu'îeh 
les menant danfer , je >fiis prendre ^ une 
de mes parentes , que j'avois vue tout le 
foîr auprès d'Ifabelle ; & afin de l'obliger 
à m'en parler, je lui dis que je trouvois 
bien étrange qu'elle eut tant d'intellieen- 
ce avet mon ennemie ; mais fans me don- 
j ner le Idific d'achever^ elle mie* répondit 
I que l'entretien qu'elles a voient eu enfenl- 
ble m'ctoit fi avantageux que je n'a vois 
pas raiion de m'en plaindre j & que com- 
I me les louanges données par nos ennemis 
I nous étoient plus glorieufes que les au-» 
1 très , parce qu'elles ne pou voient êttic 
•ibupc^onhéjes de flaterie , je dî^ois me far 
voir gré d'une telle converfation. Cedifr 
jiouts me ravit de telle forte , que je ne 
r fus m'empêcher de regarder ifabelle. 
" L l'art. 4i 




eommc & j'euflè voulu la remercier 
jugemeût u favorable : ôc comme elle a 
L-e^ric vif & pénétrant 3 elle connut ic 
par mon aâion & par ma joie^ que ma pa^ 
fente m'a voit rendu compte de leur entre-» 
tien 9 ce qui lui donna tant de confU/îon^ 
que de tout le refte du ibir il me fut im* 
poISbie de rencontrer iès yeux. Enfin, 
Seigneur 3 la coQipagnie s'étant fèparée^ 
je m'en retournai cnez moi 3 mais 11 rem«* 
pli d'amour 6c d'efperance 3 que ma raifon 
ne Ce trouvaplus aflèz force pour s'oppo* 
ier à ma pamon. Sans m'arrSter à redire 
tous ces premiers progrès de mon a£fec* 
tion 3 donne n'ai deja que trop importuna 
taHautefle^ ce iera ailèz de lui apprendre 
qu'enfîiite de cet heureux jpur , je vis 
encore Ifitbelle en trois a(Ièmblées3 d'çii 
)è fbrtis toujours plus fatisfait ; 8c qu'au- 
tres avoir été afiez hardi pour lui écrire 
beaucoup de fois 3 Ôc alièz adroit pour en 
trouver les moiens 3 je fus enfin que ma 
témérité ne feroit point punie. J'obtins 
donc la permilEon de l'aimer 3 pourvu que 
«les aétions 6c mes difcours ne donnaient 
jamais aucun Aijet de foupçonner notre 
intelUgMce. J'oWêrvaî cet ordre fi r^li- 
^ieufement3 qu'encore qu'il ne fe fa^tCàt 
pas un jour que je ne la viflè à fa fenêtre^ 
« pas un foit que je n'eujflè une lettnr 



^ftlle , ou qu'elle n'en eut une àc mol, 
|>erfônne ne s*apperçut de notre commer- 
ce. Et jpour rendre înon bonheur plu$ 
tccomjpii, il arriva que le peuple de Corfe 
s'étant mutiné pour quelque contribu* 
lion qu^on y vouloit établir « la içigncunc 
députa Rodolphe pour aller appaii(èr ctc 
defbrdre : mais comme tlk femme» appci- 
Ice Julie ^ avait été malade à I*extrcmitéj 
il voulut que pour rgnrendre fcs forces 
elle paffât le tems de fbn ab^nce an 
]tK>urg d'Arène. Je fus averti de cette ré- 
iblution dés le ;our même qu'elle fat 
pnfê ; ^nais d'abord cette nouvelle me 
donna beaucoup de douleur 3 car je m'i* 
maginois que j^allois être privé de tous 
les moiens de la voir 8c d^en être vu. 
Comme je revois profondément à cette 
tvanture^ tout 3'im coup je me icmviii!i 
de la fenêtre du cabinet ou )^a vois perdft 
la liberté ^, ce qui me fit; juger que pourvtï 
quliabe^e me voulût permettre de dé* 
couvrir une partie de mon deiïcin aji 
iflaître de cette maîïbn , qui comme j'^ 
déjà dit , étoit le plus dher de mes amis > 
îe ièrois le dus heureux de tous les 
nommes , pdfique je pourroimon feule*- 
ment la voir & en être vu , mais l'entre- 
tenir auflî long-tems qu'il lui plairpit. Te 
lia lécrivirdonc à l'heure même pour ivi 

G a 



't> 



^f L'itLtrSTRl B AiSA. 

t)ropofer mon deflèin j mais avec des td*- 
mes fi remplis d'amour, & de fi forte« 
raifons , pour prévoir tout ce qui nous 
en pourroic arriver, qu'enfin elle y con- 
fèntit : elle m*a dit depuis qu'elle j eut 
de grandes répugnances. Je n'eus pas fi- 
tôt fil jréponfe y que je fus chercher mon 
ami, à qui je demandai permiffion d'aller 
pafïcr quelques jours chez lui : mais com- 
jne il me preffa de lui dire fi fa préfence 
ne m'étoit point neceflaire , je crus qu'il 
faloit fe confier à fa difcrction & à fà 
fidélité. Je lui appris donc que je ne lui 
demandois fa maifbn que pour recevoir 
les lettres d'ifabelle par la fenêtre du ca- 
binet qui regarde la grotte de l'écho ; & 
qu'en ce même lieu j'eiperois la voir & 
ïui parler, irfut fi furpris de ce difcours , 
flu'îl fut quelque tems à me regardey 
ims me repondre *, & pour l'empêcher 
de s'amufer à combattre rna paûjon, je 
le fuppliai de n'écouter point la raifbil 
uî lui parloic contre moi , & de n'enten* 
re que mes prières ; que puifque c'avoit 
été par fon moyen que je m'étois perdu, 
il étoit obligé, d'avoir pitié du mal qu'il 
• tvoit caufé. Je lui contai enfuite tout cç 
qui m'étoit arrivé-, de forte que jugeant 
bien par la violence avec laquelle jie lui 
f arlois , que j'étois trop engagé dans ce 
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âeflfèîn pour m'en pouvoir divertir, il me 
promit d'obéir aveuglément à tout ce qut 
je defirerois de lui. 

Nous nous fêparâmes de cette /ôrte 
& bien qu'lfkbelle ne m'eût permis de 
me fervir de la fenêtre de ce cabinet,que 

{)ourlui donner mes lettres, & recevoir 
es fîennes , Se lui parler quelquefois aux 
heures où nous ne pourrions être enten- 
dus 5 je réiôlus pourtant de n'en demeurer 
pas là , & fans l'avertir J je fis faire une 
échelle de foie , afin de pouvoir defcen- 
dre au jardin quand je le jugerois à pro- 
pos. Pour ne point perdre de tems , auflî- 
tôt que je /çus que Rodolphe étoit parti, 
& qu'liabelle étoit à Àrene avec famerc, 
j'y allai. Pour le pouvoir faire fecrette- 
ment, je dis à mon père qu'ayant' fait une 
panie avec Cefar Doria ( car c'eft ainfi 
que s'appellôit cet ami) nous avions de A 
fein d'aller palier quelque tems à une 
mai(bn qu'il a auprès de Gavi ; dedépeu-i 
pler ces montagnes de fàngliers ; de Jouit 
de tous les plaifirs .champêtres, &de goû- 
ter , pour quelques jours , toutes les aou*^ 
ceuTs de la fblitude. Il approuva ma réfb- 
lutioh , me dit que la faî(on étoit trop 
belle pour la paflèr toute dans la ville , &: 
fne permit de partir le même jour. Je fut 
donc retrouver Doria , qui de fon coté 

A 
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aroic pris Coin de faire croire la mftmc 
choie > &c ne voulant qu'un valet de cham^ 
bre avec nous » nous prunes le chemin de 
Gavi : aulS-tot que nous fôraes hors de 
la vue de Qenes y nous uaverûmes let 
montagnes y pour aller gagner Arène j ou 
quelque diligence que nous^ puflions fai^ 
ce > nous n'arrivâmes, qu'à dix heures da 
iûir : car comme nous ne tenions point de 
chemin y nous nous égarâmes trois ou 

3uatre fiais. A notre anivé« chez Doria » 
recommanda le fîlence au concierge de 
fa mai/on 3^ & moi je pr^ le chemin du 
jardin 3 pour aller avec beaucoup d'im-^ 
patience dans le cabinet par où )*avois via 
xfàbelle. Je ny fus pas fi-tôt , que )'cn- 
tendis ia voix; elle s'etoit imaginée que \c 
ne manquetois pas de me tendre à la fenè- 
tre de ce cabinet > & pour a^r prétexte 
i*y venir & d'être feule , dle^avoit prie 
un luth y difant qu'elle vouloit étudier et» 
liberté un air qu'elle ne fçavoit pas encore 
êSc9 bien pour endiverrir le chagrin de £k 
meve^Elle étoit dpnc appuiée fvtx cette m£<< 
«te kaluflrade ou )e l'a vois déjà vue ; mais 
il la première fois elle me charma par les 

5 eux j à la féconde elle m'enchanta pat 
es oreilles. Je fus tellement ravi de l'en- 
tendre y que quelque envie que j'euilè de 
lu^^tier^îe w voulus pas l^interron^re^ 



j^ùôlaw je ciaignifCb iofimmeor qu'on ne 
Tint lui onlonncr de fe jretkrer avant que 
l'en cuflè été vu. Enfin le pl^/ir préienc 
l'emporta fur U craîiite4'un mai snceA^ 
tain: j(s ^écoutai Avfic tôu^er l'adÀikadoa 
4ont je fuis capable i caCj Scig0eur»«l]|e 
a la Toix fi ferte> fi nette & fi douce ^ 
qu'elle inipire » d^ns l'ame de ceux qui 
t'écoutent; > les mêmes paffioiis qu'elle 
tTtçrimc y & comme la nuit & le ulance 
6m amis de la mufiquit > iline zeftoitplos 
poux rendre mon contentement parmk» 
que d'ajouter au plaifir de l^entendre » 
celui de ja voir. }e neius pas long<-tem| 
iàm )ouk de ce bonkçui> car k lune qui 
t'étoit de|a aflez élevée ^ acheva àst ^Ja^ 
per l'éméiPe qui jregnoit patf tom ctjat^ 
din ; & en me rend^ ce boH oiEce , elle 
fit auifi que )^n fus appeisçu : de ferte 
qu'elle ceflà die ciianter a l^neuie même » 
éc s^amroclia dtt Ken où j'étok 5 mais avec 
tant de craime q«'^k m'en Ôii&k fixvh 
EUe me pria de lui donner une letare fi 
J'en avQis u|ie* Après avoir cfi^é de là 
afluref^ autant qu'il me Ait poildile^eibi 
me fit comprendre gué nous ne pou vkmt 
avoir de loheues^conver&tions en ce Ueii 
U fan^ être découverts 5 parce i|iie fi noué 
parEons bas > ce nous leroit une cko/e 
imidle» l^e pouvant pas nous entetkbe | 

G* 



M R no\x$ hftuilion^ la yoix^ il ieroft € 
:4raindre que nous ne fufltons entendus 
4nine jaHée couverte 5 qui n^étoir pas fort 
-éloi^^ifw 'JtcorïCttnÂs dùÀCk me ^bnten- 
ftcxjâc iiVoir y fe^à-J^oevoir de fes léttkf^ 
:piu:Javc4^ qu'elle hl'avoitprc^oféfe : Mahi 
cComme )*avoi«imon deflèin caché > je k 
./uppliai de mr vouloir dire en quel ert- 
adroit «toit foq tppaitement^ afin que 
^'euïTé du t^im(i^phi£r^dë n^ttiagiisejlf'lt 
lidu :bù. dlÉTtiëroic jéit ttt'ércrivant : fr*ià 
^ant que de me répondre , 'elle «gard| 
^ tous les côtés pout voir fi oit î\t 
pourroit point l'entendre 5 ajprès qutfi 
:clle me dexnan&da^, fi jje ne véYjpiS' ^pâfs-^à 
49iak g^itdi^iim pavilîon àtrai^i^ le^ à1»» 
Iwrcs 3 :qt!iëtoitarta<ii;é au'bott«(É'uné gat 
krie, qui faifoltuiiefece4u jardin, & qiri 
jpépbndoit à un autre pavillon iemblable J 
f.t. lui ayant dit que )e Jd voyais ^ ellp 
•)oûta que fà chambre écok:dè plein pied 
rii cç lieu là >î& qudfc wrrori e» dbniioit 
Hroittaii houtdcrtillëe couverte: pap'éâ 
cHe: fcrâighcritti'ctx© icoAtée j & qti» porf^ 
jpiau ,quc je jviouluflci avancer h oête 3 je 
vefJtois le^ grilles de fes fenêtres. Elle 
Jl'eût pas* fi*JCot achevé que llmpatiénca 
taprit i elle s'çç.alla,cn\m*alïurant kjtie le^ 
fcirsi qu'elle ne: pourroit vcqir 5elle-^iiiêmc^ 
f <K4YQitraesiein:]^s^elle W^mroyorok iioè 
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fflle quj couchoic dans /k chambre ^ eu 
qui elle Ce confioit absolument i après cela 
tUc ie retira en tremblais. 

Aufli-torque je l'eus. perdue de vue, je 
fus retrouver mon ami y ,à qui )e rendit 
trente de ma converfarion. i Apre^ avoir 
ité trois ou quatre )ours obéiilànt aux 
volontés d'Ifabelle , un fbir elle m'envoya 
«ette fille ^ ime priant de 'l'Cxcufèr û eUe 
De venoit pajs ; que s^itant ttomie tûl 
jpeu malle matin 3 eUe h'avoitpu in vemel 
un, prétexte • pour obtenir pérmifEon d# 
^enir au jardin fuivtntfa coutume. Cette 
nouvelle me donàa une douleur fi forte ^ 
<fc ranima fi bien le dcflfcîn que ) 'a voit 
foriné^quefe mlnformâj fi Imbelle étoilfe 
fetirce à:fa chambrer fa jeune perfennè 
m'apprit qu'elle l'àvoit laifi&'à fa fenctrcj 
attendant qu^elle s*en retournât ; ce qu'il 
falloit qii*elle fift à l*heare même , parce 
qu'on fermerôit bien-tôt les portes pour 
ta poncr Iby dcft à tz mère qui vouloit; 
que cet ordre ftt exadcment pDfcrvé. Je 
lui jcttaî KÏonrma lettre ,*& l'ayant con-« 
gédiée , je fus-prier Dorià de m'affifter 
' tù deflêin que j'avois de defcendredant 
ce jardin. Il fit tout ce qu'il put pour m'en 



empêcher ,r.^mftist après lui avcir ditqne )é 
ttç mtirpa^^hj pas «para propcsVpuiifque 
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]|ulie étoic malade » Se qu'enfin Yentroh 
aans une maifon où il h-y avok C|ue def 
femmes endormies , le rëfte du train étant 
demeucé à Gènes, oa allé avec Rodol- 
phe* Je le iuppUaîd^ Youlok feulement 
m'attei^cbre à la fenêtre » afin que fî par 
maih^iè î'étois vu , )e jpuflè me ^uver 
devant qu'as ettSênc le loifir d'ouvrir Im 
porte pour me &ivcer Notre conteibu- 
lion dura aflèz long-tems pour me faire 
crabe qu'elle étoit fermée ; mais je cruf 
pourtant bien quf l&beUe ne £etùk pas 
eouckéej & que ma lettre l'entretiens 
droit encore quand )'arriveroi$ auprès 
d'eUe ; car elle etdk extrêmement Ibi^ie^. 
|e commençai â'^xtmher mon: écàeilcj 
ArDorbpius vaincu par mes prieres^que 
par nCes raisons , ie mit aufiS à m'aidera 
Comme je ne crai^ois rien en cette enr». 
trcpri/e que la colère dlfabelle^je ne 

S^nlbis point du tout à ma iureté $ mais 
oria me fit prendre deux piftolets avee 
mon épie ^ après quoî )e deHiendis dant 
le jardin , me Ibuvenant que dallée cou^ 
verte répondoit à hiptftement d^lfabeUe^ 
)y aUai depeur d'être œpeicu » ou de lai 
gallerie ou de la chambre de la mère* 
Etant arrivé au bout de l'aIUe> )e remar» 
i|i»afr qu'il n'y avoit plus de lumière eft 

tout ce pavillon qu'à une fenêtre grillée^ 



fue jfc m'imaginai être le cabinet d'Ifa*' 
belle s )e m'en approchai le plus douce« 
ment qu'il me fut pojBible \ & comme I» 
croifée étoit baflè je pus voir aifément 
tout ce qui s'y faiibic k travers les Titres*^ 
J'apperçus Ifabelle ^ mais avec tant df 
grâce dans la négligence où }e la vis ^ 
que )e connus bien que l'art n'ajoutoic 
lien k fz beauté. Elle avoir les yeux fuM 
ma lettre tandis que Feliciane ( c'efi ainfi 

Îue Ce nomme cette filfe. qur la itrvoit)^ 
éaouant un cordon qui tenoit fa cbe£> 
fiire y la couvrit toute de /es cheveux» 
Uàbelle revenant comme d'un profond 
fommeti» & les relevant avec /es mains j^ 
lui die qu'elle ne vouloit pas encore Gt 
mettre au Ut^âc qu'elle étoit ré/blue de 
n^écrire avant. Il vaut mieux , dis-}e tu 
pauflantla fenêtre qui n'é toit pas ferméej, 
^ue vous m'accordiez l'honneur de vous; 
entretenir. Elle fut fi furprife de me voirj, 
qu'elle, ne put s'empêcher de faire uir 
grand cri ^ après quoi êlk voulut pa&r 
dans £sL chambre > mais ne pouvant pas ei» 
ouvrir la poJte àflez promfteœent^ j'eua 
k loifir de lui dire que fi ellb me de/c/^ 
perok^. }'éto» capable de me tuer devant 
iS:s fenêtres. Elle ft laiflà donc tomber fut 
ies quarreaux fans avoir la force de me 
p9sUt^ ce qui me domu k cems de lui 



t4 l^ittù^Tkt Bassa. 
demander pardon de ma hardiefle : je lâ' 
fuppliai de Ce fou venir de la difcretion 
dont j*avoi$ ufé depuis le jour qu'elle 
m*a voit permis de l'adorer, & lui dis qut 
. fi elle prenoit la peine d*y faire attention 
elle ne jugeroit pas cette faute irremiffi- 
ble. Vous croyez donc, me dit- elle en 
s'approchant de la fenêtre^que ce foit un 
crime de peu d'importance que de met- 
tre ma gloire & votre vie au hazard } 
Mais cnhn après lui avoir fait com pren* 
"dré qu'il y avoit moins de péril de lui par- 
le!? quand tout le monde etoit retiré^que 
tlans les heures où elle avoit eu la bonté 
de me l'accorder, je la fis confentîr, que 
dojfefiiavant )e la verrois toujours de cettf 
(brte. Notre converfation fut fi longue j 
que le réveil des oiicaux me fit connoî* 
tre qu'il étoît tems de la laifTer dormir : 
mais avant que de la quitter elle me don- 
na fbn portrait , qu'elle avoit fait de mi- 
ghature , en fe regardant dans un mircin 
Elle me permit encore de lui baifcr la 
fiiain à travers la grille , faveur que je 
puis dire être la feule qu'elle m'ait ac- 
cordée durant tant de nuits que j'ai paf^ 
fées à l'entretenir. Je me retirai donc par 
le même chemin que j'étois venu , mais 
fi fatisfait de l'eiprit d'Ifabelle , que je 
commençai de l'aimer plus pour fa vertm 
gue pour fa beauté« 
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Je trouvai mon ami dans une împaden- 
fc extrême de mon retour & dans le dcC- 
fein de me venir trouver , pour içavoif 
l'il ne m'étoit point arrivé quelque mal* 
heur. Pour le récompenfer de cette pei- 
ne je lui confai tout ce- qul/abclle m'a-» 
voit dit de plus obligeant , les ièrmeni 
qu'elle m'a voit faits de m'aimer toujours 
& de renoncer plutôt abfclument au mon* 
de , que d'être jamais à un autre qu'à moi » 
& que comme je l'avois voulu porter à . 
fe laifler enlever pour cvker la tyranic, 
de nos pères , qui feroient forces de ic 
remettre bien enfemble plutôt que de 
nous perdre, elle s'y étoitoppofée avec 
tant ae prudence & de douceur, que j'é- 
tois contraint d'avouer , que quelque 
forte que fût ma paflîon, je ne pouvoir 
mériter Ifabelle. 

Ce fut donc ainfi,Seigneur, que je pa^_ 
fai cette bienheureufe abrence de Rodol- 
phe :-ibn retour fit changer l'ordre der 
chofes & Ifabelle retourna à Gènes auffi 
mélancolique que j'étois affligé. Nouft 
étions déjà fî bien accoutumés à nous 
ToÂr Se k nous parler que la privation, 
nous en fut infupportable : & quoique 
)'alla£rè tous les ioirs recevoir une lettré 
(bûs &s fenêtres & lui en donner une ^ .^ 
fous M pouvions nous confbler de 1« 
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contrainte où nous vivions. Mais eom- 
me fi ce n'eût jpas été alTez que de no- 
tre propre malheur pour nous perfécu* 
ter> I/abelle fc ^t encore affligée par 
«ne di^race de i(ôn père , mii dans la 
comimfSon qull avoit eu d'aller en Cor- 
Ct » is'étoit rendu la famille Spinola en* 
nemie ^ ayant dit à fbn retour que le gou- 
verneur qui étoit de cette maifbttj avoit 
Contribue en quelque font à la mutine* 
Ht du peuple. Ce rapport obligea la Sei- 
^eurie de dter ce gouverneur pour ve- 
sûr rendre compte de fa conduite ; cela 
fit craindre à liabelie que la vengeance 
4le cet homme n'éclatât nautement. Pour 
moi qui n'avois plus d'autre intereft que 
celui de l'incomparable IfàbeUe.j'étoîs au 
flefeipoir de n'ofer aller of&ir mon épée 
à Rodolphe ^ qui dans ce même tems mé- 
£itoit ma pêne y ibit quil eût été averti 
que j'allois toutes les nuits à Peiitour de 
la mai/on j ou quil eut içu quelque cho« 
ù de mon féjour au bourg d'Arène. Un 
foir que j'étoîs (èul avec mon épée ibus 
les fenêtres d'Ifabelle , il vint fondre iur 
fnoi accompagné de huit hommes armés 
avec tant de fureur qu'à peine eus-je le 
loifir de me mettre en défen/è. Mjsd$ 
comme ma^é l*obrcurité je ne laifTai pas 
ic te reconnoiue > Je refblusiie me hiC- 
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£f pl&tot tuer que de tremper mes mains 
dans le fai^ du père dlAbelle. Je ne fis 
donc que parer tous les coups qu'il me 
porta; mais deux des Sens voulant s'a* 
irancer vers moi 3 )e les étendis morts à 
aies pieds. Lts autres qui rirent cette 
exécution Ci prompte s'arrêtèrent un mo» 
ment durant lequel )e gagnai le bout d'u- 
ne toe étroite qui n'étoit qu'à deux pai 
de moi 3 de Mur d'être enveloppé. Je fis 
ferme -en ce Qeu où }e combattis fong-tems 
£ttis être bleile que de deux coups d'épée 
que )e i^^ en ne voulant pas frapper 
Rodolphe. Mais enfin j'eufle fuccombé 
en ce combat inégal^ làns un lêcours qui 
m'arriva. 

Confidere, Seigneur^ labifarrerie de 
mon avanture 3 ce qui devoît caufer ma 
perte cauià mon bonheur ; lorsque j'étois 
le plus l^refTé^ piu* mes ennemis : ce gou- 
verneur ofl^nfè dont J'ai dé/a prié à ta 
Hauteilê^ vînt les attaquer par derrière 
accompsugné de quinze ou fêize. Dansée 
deiôrdre je ne mis point en doute de quel 
parti }e devois être^ &me rangeant au** 
près de Rodolphe 9 je lui dis que j'aUois 
^rdre pour lui la vie qu*îl m'avoît vou^- 
m oter : Et comme je combattois alort 
ipour Ij&belle 3 puirque c^étoît pour fàu-» 
fer feu père ,, je fentii^ fedoiibler ttree* 
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forces. J'attaquai le chef de l'entjrcprflfe'. 
avec tant d'ard^pur , que quoiqu'il fût un 
des plus vaillans hommes de notre fic- 
elé , )e le defarmai. Auffi-tôt qu'il fut 
tombé, un des fiens s'écria que fon maître 
étoit mort : cette Toix mit toute cette 
troupe tellement en defbrdre, qu'ils ne 
(ôngerent plus qu'à la fuite , quoiqu'ils 
fuflent en état de nous perdre j car tan- 
dis que je combattois leur chef « ils 
«voient tué trois des gens de Rodol- 
phe , qui dans la chaleur du combat n'a- 
Toit pas laifle de re^narquer que je Ta- 
Tois couvert autant qu'il étoit poffiblè,ÔC 
que fjn ennemi ayoit perdu la vie par nieg 
coups. Apres que j'eus pôurfuivi cette 
troupe aflez loin , pour croire qu'elle ne 
teviendroit pas : Rodolphe vint à moi 
les bras ouverts, & auuî-tôt qu'il put 
tn'embraffer^il me demanda fi après avoir 
été aflez généreux pour lui i&uver la vie, 
je le fèrois encore aflèz pour lui pardon- 
ner ; que fi cela n'étoitpaSyilTe jugeok 
indigne de voirie jour; qu'il avoitfait unc: 
a6t[on.i arbare & cruelle à mon égard ) 
mais q c je iç^yoîs auflî qu'il éçoit^perc^ 
d'ifabelle. Il me, dit cela ïiypq tant dc\ 
tendreCc , que lie pouvant m*empccher, 
de l'interrompre, je PaflTurai que je ne 
fie ibuvicndi:ol4 jamais que àd la bont^ 

qu'il 
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qu'il me témoignoit , que la eracc qu'il 
me iaifbit de me promettre fon amitié , 
étoit bien plus grande que Poutrage que 
j'avois reçu 5 & qu'on pouvoit dire au 
contraire y qu'il a voit fait «n a<5èe de }u- 
ftice en voulant punir ma témérité, & 
qu'il en faifoit un de clémence d'agréer 
le fèrvice qu'un ennemi lui avoit ren^ 
du. 

Les gens de Rodolphe voûïoient reti- 
rer leurs morts , efperant qu'on ne pour- 
roit découvrir ceux qui auroicnt été de 
ce combat, fi on n'en laMIoit nulle mar- 
que dans la rue > mais Rodolphe leur 
commanda de n'y toucher pas , parce 
qu'il étoit féfblu de fe plaindre. Et pre- 
nant garde que )e ne me foutenois pas 
trop bien, ilme demanda fi j'étois hleflé, 
je lui répondis que je penfpis ne l'être 
que fort légèrement 5 & que quand jfc 
l'aurois mis en lieu de fiireté j'irois m'en 
éclaircir chez moi. Non mon fils, me dit- 
il , & en m'embraflànt il me fit entrer chez 
lui, où je ne fus pas fi-tôt que la perte du 
fang m'ayant extrêmement affi)îbM,)e m'é- 
vanouis entre les bras. Rodolphe fit un eri 
•^fi haiu: à ce que j'ai fçu depuis , que ia 
femme & fa fille crurent que ks enne- 
mis venoient encore le pourfuivre che2 
lui« Elles accoururent donc eh diligence 
/. Part. H 



toutes effirayées y mais c^mme elles nr 
G^voiextt pas ks pacciculatités de ce qui 
ft^étok paiié A elles furent bien étoanées. 
<ie me voix en ce lieu ôc en cet étau 
iTabelle cru|» d'abord dans la confuitoUi 
^oà elle fut 3 que fonpere ayant fyx quel- 
^ue chofè de notre amour m'amenott clie& 
lui pour me fake mourirdievant ies veux^ 
mais elle fut bien furpdle loriau'elle ear 
tendît quH ordbnnoit qu'on atlât prom- 

Ïtement querijr des chirurgiens^ Imbette 
toit fi épouvantée dé ce qu'eUe voyok^ 
que fi Ci mer€ ne l'eût appuyée^, elle fôc 
tombée auprès de moiv Son père k Voyant 
en cet état > liiidit en pleurant^ à ce qu'ont 
me conta aprcs^ vous avez railbn ma fille 
d'aimer le plus généreux de tous les iionh* 
mes y mats ftns nous amufer à le plaindre 
tâchons de le iecouriir. Aufii - tôt qu'on 
m'eut mis fiir un lit )e commençai d'où* 
¥rir les yeux : Et confidiere,. Seigneur ^ 
quel Sentiment fut le mienjorfime je me 
vis entre les bras de Rodblplk ^ cTlfabelle 
Bc de Julie ^ qui venoit (l'apprendre par 
un de ceux qui s'étoiènt trouvée à mon 
, Aâ3on>que j'iivois fauve la vie à ion mari! 
Les chiruxeiens après avoir iôndé met 
bleiliires afiurerent qu'elles n^étoient dan* 
. gereufes que par la pêne dufimg^ & que 
pourvu qù'onxne donnâtdu reposa ejl^« 



foient me guérir afiex promptement. Au£> 

fi-c6t que Ro<tolphe eutiçu leur rapport^ 

il me vint trouver avec uu vifage riant » 

& me dit ^ que puiiqu'il étoit aflùré de 

ma vie > il fe flattoit de pouvoir me ré- 

eompenfer : que cependa^; A alloit aver« 

tir inoii père de tout ce qui s'étoit pa^Té»^ 

a&i qu'après s'être embraflîs^iis ibngea£> 

lent conjointement à ce qu'ils avoient à 

faire. Mais hii ayant dit que je ne )ugeoi» 

' pas à propos qu'il ibrtit j je le iûppliai de 

me permettre d'écrire deux lignes à Do* 

rîa y afin qu'il me vint trouver^ Se que 

lorfqu'il feroit venu nous l'ênvojrerionS' 

chez mon père. Ifabelle approuva ce con« 

ièil , pourvu que cela ne m'incommodât 

point;& l'ayant afitif ée que je me trou vois 

à(kz de force pour cela 3 elle me donnf 

du papier où j'écrivis fans voir ce que je 

faîiois , tant je me ientis foible lorfque 

pefïayai de lever la tête. Rodolphe vou- 

hnr obfêrver exaâement ce que les chi^ . 

rurgiens lui avoient dit , ordonna à Julie 

& à £1 fille de m'empêcher de parler^ de 

tirer mes ridèa\ix^ de peur que la lumière 

ne me fift mal ^ Se de ne m'abandonner 

point , que je ne fuife en meilleur état. 

Je le conjurai de me permettre de luï 

lire encore im mot ; il s'approcha donc 

feme preilàde lui donner lieu de mè 



lervir : j£.luixeppndis-<jue la gface quej 
je deiîrois ctbit (jiill iiç parlât ni à Do-- 
rîa ni à ii^on père de notre preTOere.rea*- 
^ontre, & quirfe*cc)nte^ntân,dc dire ieu- 
lementj ôue mpn bpnfeur ; m'avoir , faîjj 
tJÇQu ver dans 1^ rue ïor/^ij^'^n JlVvoiJ^ a 
tâ^U^- jElodoIplie fut lî ravi* de x:ç di^G 
ÇQursî, qu'il ncputs'çmpêcher de m'em^ 
brailèr ^ & de dire tout haut , que conif 
jne la cdnfervàtîon de ion honneur lui 
d e yoit ^ être plus cRere g|ue celle de /a 
yie^ le ioii^ que jjçprendîs^ d'effacer la 
Ç|iglje qu'il y avoit fauteJT'obligeoit plui 
etrt)iceir.e.it quçi.le iang quç pavois ré^ 
pandu pour épargner le iién. 

D jfia ne demeurant pas fort loin , il ar- 
ïi va bicn-tot j niais ff lurpris ôc d étonne 
^e.jp:^ fçavoir ^ç0^é > de mç voir cheç 
RQaplDÏie &. de trouver Ifàhéllk&Tulic 
gupres fde mon lit,^qp lUurqj^elquc cems 
à, douter s'il étoit c vçjlIc.vRôdolphb ayànc 
été ayçrti qu'if étoit arnyçjjle. vint trou- 
yer ôç lui parla fi avant^geîifenxent de 
moi.,\.que je fus coi;t|;ajint de le*j)tier dç 
cti^flger de diïcours. ô^ de^ fonger plutôt 
à nos affaires.. DcqVfut dpnc inÛruit. de 
l'état des choïès 3 Rodolphe le priajle 
dire à mon père qu'il auroit été fe trou- 
ver chez lui n jte.ne Peipi euîlc !empêché ^ 
pour lui demander pardoi^dj:^ tçiRt ce. qui 



$*étok pallc, emir'eux & pojp le fupplier 
de trouver bfon que ^ filière le prix du 
combat que pavois ii heureufemenc en- 
trepris pour fa défçnfc. Qu^l Tilgnoroit 
pas ^u'^^belle avpic été plus équitahle^ 
que lui en m'eftimànt auflî-côt qu'elle in'a(- 
voit c^nnu ^ Se qu'il étpit informé 4^ ine» 
fêntimeifs pour fa fillevEnfî^^ dit-il à 
Doria 3 faites que dorefnavant les famil-- 
les des Juftinians 8c des Grimaldis s'unif^ 
fent d'un lien indiflçluble. Ludovic con- 
noit la nobleflè de ma maifon.^ il en içaic 
la richeflè ^ & ne peut douter que la prin- 
cipauté de Monaco ne foit un jour à lfa« 
belle. 

Doria ^lla donc chez mon père g qui 
fut il furpris de toutes ces cho/ès^ qu'il 
lui demanda à diverfes fois s'il n'avoic 
point,.pçrflu la raîfbn ? Quoi , dit - il ^ ei^ 
une memje heure mon âls aura fkuvé U 
\tie de ion ennemi, tué celui de Rodol- 
phe 3 hazardé la iîenne par les bleflùreg 
qu'il a reçues , fait la paix entre les Gri- 
maldis Se les JuAin^s, Se pour conclu'^ 
flon , Ifàb^e &;ia principauté de Mona- 
co lui.au^t; été offertes par Rodolphe» 
Non, jÈ)oria,vous me parlez de fang, de 
meurtre^ deicarpagCy de réconciliation 
& de noces tout à la fois ^ comment vou- 
leç-yops^ue; j'àqcoçde toutes ces chofèal 
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Ce premier transport étant paflfé^.Obrir 
lui ailura la choie C\ ferieufement qu'il 
fîit contraini: de jf en* pkis douter. J'a^ 
rmtt qu'en» cette rencontre ^ je fii$ plus- 
Beureux^ <pte )e ne ^efperpis v car auffi- 
tôt que mon pcrc Ê fut laîflTé pcrfiiader 
cette vérité^ Doria? trouva-fim c^rît aux 
eermes oxt )e Te defiroSs^ 

Je penfè , Seigneur, aroâr déjà* cEît à tar 
Hautefiê^que Ludovic n'ayoit jamais ap« 
prouvé cette injufte h«ine qui ie tranf^ 
met avec la fîicceffion its |)arens. Ce 
fut âuffi jpar cette raîïon <ju*il fè port*. 
plus factlement à cç que je fouhaitois». 
H vint donc accompagné de pbrià de de- 
qtielque$->uns des uens chez Rodolphe», 
ui te reçut avec de telles proceftations: 
é reconnoiflance & d^amitié j qu'il étoir 
ailé de remarquer oui fes feux fc Gt 
bouche exprimment l^s /êntimens dç (otl 
coeur. Mon père lui répondit de façotv. 
^>i'i} eot été difficile de s'imaginer que- 
ces deux hommes euffènt été toute leur 
▼ie ennemis mortels. Rodoljphe ayant fait 
approcher Ludovic de mon Kt , lui àït 
u'il ctoit bien fâché dé lui rendre fonp 
s dans l*état où il le voyoft > mais que* 
pour reparer ce malheur il le fiipplioa:- 
de vouloir accepter un prefent- Il nt^p- 
procher Ifabelle* & la preiènta à mom 
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^ere -qui la regarda avec tant (Tadmira^ 
don <|ue je ne doutai point qu'il n'a^ 
prouvât le choix que j'en avois fait. Aum 
piit-il la parole à Mieuxe même pour 
tSixtct Rodolphe que quan^ & lui & mot 
euiEons hasardé mille fois note viejpout 
£on fctvice y tout cela n'eût pu éealer le 
prix de le mérite d'une & belle filk. Ro« 
dolphe l'interron^ont > lui dit > qu'en fe 
domiattt lui même avec Ifabelle ôc fi>ii^ 
bien j il me ièioit encore infiniment re» 
devable : que ma modeftie lui défendoit 
de s'étendre davantage furies obligations 
qu'il m'avoitjr mak que cela n'empêchoir 
pas quil ne les reflèatit comme il devoir»^ 
te cependant il le iiipolibit de recevoir 
^ ^elle pour la belle-nue j à telles con-. 
ditions qu'il lui plairoit 3 afin qu'après en 
avoir jreçu ia parole j ils fongealTent à ce 
qu'il étoit à propos de faire pour leur Gi^ 
teté. Mon père Ce tournant vers moij me 
dit qu'il jugeoit iùperflu de me déman*^ 
der mon avis dans une choie que }'avoit> 
fi heureuièment reiôlue fans lui > de fotf^ 
te j dit-il prenant la main d'Ifabelle^ que 
€^ctt de vous que dépend la conclufion de 
cette importante affaire ^ mais Rodolphe 
voyant qu'elle rougiHbit ians ofer répon- 
dre , prit la parole pour allurer Ludovic 
que iz fille ne pouvoit mieux exprimeft^ 
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£6n confentemcnt que par cette pudeur 
qui la faifoit rougir &c fe taire y la mo- 
ae(He de fon fexe & de fbn humeur ne 
lui permettant pas de mieux témoigner 
fa joie. Rodolphe & mon père £è pro^ 
mirent donc une amitié inviolable i Ôc 
nous ordonnèrent de faire la même cho^ 
en leur préience^ & pour gage de Cette 
promefle, Ludovic qui d'ordinaire por- 
toit une aiîèz belle bague > me la donna 
pour la préfenter à Ifabelle : j*obfèrvai 
cette cérémonie avec tant de plaifir que 
malgré mes maux & mes bleflures )e n'en 
ai jamais reflçnti un pareil. Après cet heu- 
reux accord ils fe retirèrent dans une au- 
tre chambre pour fbhger à ce qu'ils fe- 
xoicnt. Mon père fut <l'avis auflî - bien 
que Rodolphe de faire fa plainte auflî- 
tôt que le conieil feroit aHëmblé) mais 
il dit que lui ni moi ne devions refter 
dans fa maifbn^ & que comme les loix 
vouloient que le mort fut toujours favo- 
tjfé y Se que celui qui a voit tué fût tou- 
jours puni 3 il falloit qu'il fe retirât à fa 
principauté de Monaco , où il pourroit 
attendre en fureté & commodément le 
iuccè^ des chofes. Cette place étant en 
une fîtuation fi avantageufe & fi bien 
fortifiée , qu'elle pourroit tenir devant 
une armée royale. Que pour moi je tro\i- 

vcrois 
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Tcrois un azile inviolable dans l'armée de 
^rempereur Charles quej'avois déjafèrvîj 
mais que comme je n'étois pas en état 
de faire voyage à caufè de mes bleilu* 
res , qui peut-être rae tiendroient long- 
tems au lit ; & que comme il ne poiivoît 
pas auiïï fortir dé Ja ville preièntement , 

Sarce que les portes en étoient fermées : 
trou voit que uns difïèrer davantage, il 
falloit qu'on me traniponât en quelque 
maifbn , dont le maître fut affêz refpeéèé, 
pour n'y point craindre de violence. Ro- 
dolphe & Doria approuvèrent cette pro- 
poution. Ludovic leur dit que le palais 
de Sinibalde comte de Lavagne , chef 
de Tilluftre famille des Fjefques, leur fè- 
roit une retraite alïurée ; qife le haut 
rang que tenoicnt ceux de cette maifoii 
dans Gènes depuis tant de fiecles, ne 
perniettroit pas que l'infôlencé de leurs 
parties , ni la rigueur de la julKce , pût 
rieh entreprendre chez eux ; qu'au reftc 
il ne^doutdit point qu'il n'obtînt cette 
grâce, auffi - tôt quil -la leur auroit de- 
mandée s qu^ls l'avoient toujours favori- 
fi en toutes chojfès 5 & que la generofité 
leur étoit fi naturelle , que de tout tems 
leur palais avoit lèrvi de retraite aujt 
honnêtes gens perfecutés. Il fut donc re- 
/blu que Ludovic iroit à l'heure même 

/. Parff€. I 
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l'en prier : Doria y fut auffi avec lui. Mon 
père ayant dit à Ces gens qu'il étoit ne- 
cefTaire de l'éveiller pour unç affaire im- 
portante 3 eux qui connoilfoient Ludovic 
n'en firent point de difficulté. Audi - tôt 
que'Siaibalde vit mon père au chevet de 
ion lit à l'heure qu'il eroit , il fe douta 
bien qu'il y avoit quelque chofe de preffé 
qui l'amenoit : H lui demanda donc s'il 
ctoit afl'ez heureux pour le pouvoir fer- 
vif. Mon père lui conta alors en peu de 
mots tout ce qui m'étoît arrivé y fans lui 
donner le loifîr de lui faire /à prière : il 
lui dit qu'il avoit eu jtort de ne me pas faire 
porter chez \\xi/ôc comme mon père lui 
répondit qu'il ne l'a voit ofe fans l'en êtrç 
venu fupplier, Sinibalde lui témoigna que 
cette circonfpeâion l'offenfbit : mais que 
puifque la faute étoit faite ^ il la falloit 
pardonner, à condition qu'il me viendroit 
fervir d'eicorte. Il appella /es gens à 
l'heure même & leur commanda de l'ha- 
biller en diligence* Mon père fit tout ce 
qui lui fut poffible pour l'^n empêcher ^ 
mais il ne put obtenir l'efFet.de /a prière. 
Sinibalde lui dit que les Spinolas étoient 
violens , & que peut-être les rencontrant 
dans la rue , pourroit - il arriver un fé- 
cond malheur 5 que lor/qu'il y feroit avec 
- tout fon train^ il ne les ciioyoit pas alïèz 



îiardîs ni aflèz forts pour nous attaquer. 
Mon père confentit donc à ce^quil voulut, 
& comme il fut habiliéaflezpromptement^ 
ils partirent aufli-tôt pour venir chez Ro- 
dolphe j qui cependant avoit donné tous 
fes foins à Tes affaires domediques. Com- 
me Sinibalde fut arrivé, & quïl eut té- 
moigné à Rodolphe la )oîe quil avoit de 
notre re conciliation 3 il pria mon père & 
lui de faire armer lcui:s gens & de don- 
ner ordre à tout ce qui étoît néce^ire 
pour me tranfporter -, pendant quoi il 
s'approcha du lit où j'étoîs bien affligé , 
ie voir qu'on m^alloit fcparer dlfàbelle , 
qui s'étoit retirée à l'autre bout delà cham- 
'Ire y Urfque Sinibalde étoit entré. Mais 
comme il s'en apperçut 3 il me dit qu'il 
ne vouloit pas me ravir un bien que je 
devois fi-tôt perdre, & qu'il auroitloi/ir 
de louer ma valeur chez lui. A ces mots 
ilfbrtit. ^ 

Il ne fut pas fi-tôt hors de la cham- 
bre, qu'hauflànt mon rideau, je vis que 
liabelle étoit feule auprès de moi: je la fîi- 
pliaidonç d'approcher afin que je luipuflè 
dire adieu : a ce mot les larmes lui vin- 
rent aux yeux &c la parole me manqua. 
Elle s*affit auprès de mon lit avec tant 
de triftefïe peinte fur le vifàge , que la 
mienne en augmenta de la moitié* Mais 

II 
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après m'être fait un grand effort pour 
parler 3 }e lui dis en lui tendant la main ^ 
'enfin ma chère Ifabelle , la fortune ne 
peut plus m'empêcher de mourir avec 
gloire, puifque j'ai l'honneur d'être à 
vous. Elle peut bien feparer nos perfbn- 
nes, & peut-être pour long - tems ; mais 
elle ne peut dciunir nos elprits , s'il eft 
vrai que votre attachement réponde au 
mien. Vous pouvez juger, me dit-elle , 
fi une fille qui n'a pas craint d'ofFenier 
ià gloire en aimant fon ennemi contre 
' l'intention de fts parens , fèroit capable 
de changement pour un homme qui vient 
d'expoier fa vie en fa confideration , 8c 
de conferver celle de fon père. Croyez 
donc fans en douter jamais, que toutes les 

Îmiflances de la terre ne pourroient feu- 
ement ébranler mon ame. Ses foupirs la 
fufïbquerent tellement , qu'il lui fut im- 
poflible de parler davantage 5 & comme 
je voulois lui «endre grâces d'un difcours 
fi obligeant , & mêler mes larmes aux 
fiennes ^j Sinibalde, Rodolphe , Julie, Do* 
ria & mon père rentrèrent dans la cham- 
bre : de forte que tout ce que je pus faire 
fut de lui dire -en lui ferrant la main , 
qu'elle fe fbuvînt toujours de Ces pro- 
mefïes. A l'heure même ceux qui avoîent 
ordre de me porter ^ s'approci^erent de 
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mon lit, & parle commandement de Si-' 
nibalde, me mirent dans la chaij^ qui 
m'ctoit préparée. Rodolphe qui aimoit 
tendrement & fa femme & ia nlle , corn* 
inença lors de leur dire adieu. I/abelle 
répandit tan j de larmes, & fit tant de cris, 
qu'elle en attendrit toute Paflemblée. Je 
connus que je les partageois avec fbnpere 
qui voulant montrer quelque confiance en 
cette occafion^ lui ordonna de s'approcher 
de moi , & de me donner la mairft II mç 
ièroit impoflible de dire ce que je /émis 
au moment de notre féparation. Mais en- 
fin il ^*y falut réiôudre. : & après lui avoir 
baifê lamain ^ fans lui parler que des yeiycj 
on m'emporta tout interdit. On m*a dit 
depuis que Sinibalde partagea tou^ fès 
gens en deux , &: que je rus placé ai# 
milieu y qù Rodolphe &^ Doria avoient 
charge de ne m*abarfdonner point, quoi- 
qu'il put arriver. Sinibalde fe mit à la 
tête de la^ troupe, & mon père marcha 
le dernier , ami que de quelque flôré 
u*on fut attaqué , il y eût un homme 
e commandement & de courage. Mais 
comme les Spinolas n*a voient pas fçu que 
nous nous fudîons retirés chez Rodol- 
phe , ils ne fôngeoient pas à nous dreflèr 
embufcade : de forte que nous arrivâ- 
mes chez Sinibalde 3 fans avoir fait nulle 
mauvaiiè rencontre* 1 5 
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Après qu'on m*eut mis au lit , lui 8t 
mon père avîferent qu'il feroit plus aifé 
à Rodolphe de Ce fàuver à Monaco dés^ 
qu'il lèroit jour, que s*îl attendoit plu$ 
long-temps , parce que fes ennemis n*a* 
▼oient pas encore eu le loi(îr de fè re- 
connoître , & de fbnger à tout ce qui 
leur pourroit nuire ou leur être utile ; 

3ue pour cet effet ils jugeoient à propos 
e le déguifer en pefcheur , & de le 
mettre* dans une felouque qui le mene^ 
roit bien aifëment en ce lieu de fiireté* 
Rodolphe confentît à ce qu'ils voulurent^ 
& Sinibalde fe chargea du foin de faire 
réuffir la chofè- Il envoya donc au port> 
auffi-tôt que la , pointe du jour commen- 
ça de paroître , pour louer une felouque> 
à condition. qu^elIe pàrtiroit à l'heure 
même , & que celui à qui elle (èroît > 
donneroît im de (es habits. La fomme 
d'argent qu'on offrit à cet homme étoit fî 
cxceflîve , que ravi de cette rencontre , 
& fans s'informer davantage , il dit qu'il 
étoit prêt à partir ^ que pour un habit 
îl le prêteroit , pourvu qu'on lui permît 
d'aller chez lui , parce qu'il n'en avoît 
pas en ce lieu-là. Celui qui faîfoit ce 
marché, tomba d'accord que fà propo- 
fitîon étoit jufte , mais il ne l'abandonna 
point : cela fait , il laîlTa cet homme à la 
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gai^e d'un valet de chambre de ion mai- 
tre, qu'il, avoir mené avec lui 3 & vint 
repdre compte de fbn voyage. A l'heure 
fnême Rodolphe fe travéiUt, & prit con- 
gé de Sinjbalde & de mon père y qui lui 
promirent tous deux de faire en ion nom -^ 
tout ce qu'ils avoient Tefolu enfèmble , 
& tout ce qu'ils jugeroient à propos en 
fa faveur. Ludovic ôc lui témoignèrent 
tant de generofité en cette féparation, 

2ue Sinioalde ne put s'empêcher de leur 
ire que Spînola ne pouvoit fe perdre 
plus utilement pour la reouUique ^ puif- 
que fa mort avoit fcrvi a remettre oien 
enfèmble deux iî grands & fi excellens 
hommes* Rodolphe vint à moi y avec 
tant de tendreflè &de témoignages de 
xeconnoiflance & d'amitié , que j'en fujT 
/en/îblement touché ; il m'afiura encore 
une fois par dés fèrmens que fa fille fe- 
xoit le prixdufang que j'avois répandu 
pour lui 3 pourvu que je ne changealïè 
point de refblution. La foibleiïè où )*é- 
tois nç m'empêcha pas de lui rendre grâ- 
ce comme je de vois. Sinibaldene le laifla 
pas ibrtîr ùais e/corte : il le fit (ùivre de 
loin par fix des fiens, & lui-même fè ren- 
dit au port pour le voir partir. Rodolphe 
fut fi heureux , qu'il traversa la ville lans 
imcontrex pcrfbnne qui Je pût rçconnoî- 

I4 
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tre ; il s'embarqua le plus dlUgemmcct 
qui lui fut Doifible 3 & fans qu'il lui ar- 
rivât de diigrace. Il aborda en peu de 
temps à Monaco 3 où ilifut reçu de ies 
lujeçs avec joye. Mais durant qu'il étoît 
en repos , Sinibalde & mon père tray ail- 
loient pour lui. Aiîffi-tot que le Gon- 
ieil fu^aflènlblé3 ils voulurent faire plain- 
ic au nom de Rodolphe 3 mais ils trou- 
vèrent qu'ils avoient été prévenus d'un 
quart d'heure feulement, & que leperc 
de celui que j'avois tui , m'avoit dé}a 
accufé de la mort de fbn fils. Car bien 
que notre combat ic fut fait de niât , je 
n*avoi$ pas laiflTé d'être connu à la voix, 
& les gens du mort avoient remarqué- 
que lui & moi nous étions attachés à un 
combat particulier. Cette accufation pa- 
rut d'abord fi peu vraifembUble • à mes 
juges 3 qu'ils ne la crurent point du tout ; 
& comme ils n'ignoroient pas cette haJ- 
"iiè enracinée qui étoit entre les Grimal- 
dis & les JufHnians , ils ne pouvoient 
comprendre par quel motif j'aurois en- 
trepris de combatre pour mon ennemi. 
Comme ils étoient en cette peine, moti 
père fè présenta pour leur demander )u- 
ftice de la violence qui m'avoit été faite 5 
il leur dit que pafTant fortuitement dans 
la rue j j'avois vu que Spinola attaquoit 
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Rodolphe avec tant d'avantage > que ma 
generofitc ne l'ayant pu fôuroir , je m'é- 
tois auflîrtôt réiblu d'eflàyer d'empêchef 
ce malheur 3 ou fi )e ne le pouvoisj de 
me ranger du parti du foible comme )'a- 
vois fait î qu*en,cette occaiîon j'avois été 
blefle dangereuîèment : que néanmoins 
connoUTant le pouvoir^ des Spinolas^ ôc 
craignant que le fènat ne fut mal infor- 
mé de la vérité de la choie , jejn'étois 
éloigné 3 jufqu'à ce qu'on m*eût fait ju- 
fKce. Mon père fit ce diicours avec t^t 
d'ardeur , & fi avantageufement pour 
Rodolphe i qu'il fut aifê de connoîtra 
qu'il n'étoit plus fbn ennemi j mais com- 
me l'affaire etoit importante , puifqu'elle 
regardoit trois des principales ramilles do 
la ville 3 ils ne réfblurent rien fur l'heu- 
re , & remirent la chofè au lendemain , 
avec permiflion pourtant aux Spinolas de 
faire entendre leurs témoins le jour ttk 
vant. Cette nouvelle fut aulE-tôt répan- 
due par toute la ville ;perfbnnene la crut 
la première fols qu'on la lui apprit : au 
contraireon difbit hautement que cela ne 
pbuvoit être^ qu'il n'etcnt pas croyable 
que j'euflè paflc d'une extrémité à l'au- 
tre en un inftant^ & rendu au plus grand 
de mes ennemis toi^t ce que le plus cheiç 
de mes amis eûtpu attendre de moi. Mail 
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comme on ne peut rien cacher long-tems, 
on fçut auflî-tôt que la paflîon que j'a- 
Vois pour Ifabelle étoit la noble caufc 
de cette aventure. Cependant toute la 
republique étoit partagée; & quoique la 
faâion de Sinibalde fut la plus puilFante 
& la plus confiderable , elle ne put em- 
pêcher qu'il n'y eût un ordr^ exprés de 
nous chercher & de nous prendre : toute 
la grâce que nous pûmes obtenir fut que 
raffaire ne fè précipiteront point,& qu'elle 
tirçroit en longueur j autant que les for- 
malités de la juftice le pourroient per- 
mettre. 

Durant que ces choies (è pafïôient 
j'écrivois tous les )our# à Ifabelle , qui 
me répondoit avec tant d*efprit & de 
douceur , que )ê ne laiflbis pas d'être 
heureux dans la contrainte où )e vivois. 
Mais enfin meis blelfures étant guéries 3 
jjpis honte de demeurer enferme en une 
maifbn , dans un temps ou )e pouvoîs me 
fervir de mon courage, & montrer à mes 
juges que }e n'étois pas un homme à per- 
dre. Je fentîs néanmoins une extrême vio- 
lence pour exécuter cette réfotution 5 car 
Suoique je fufle auflî tien privé de la vue 
'Ifabelle dans Gènes , que fi j'en eufle 
été fort éloigné , je ne laîflois pas de trou- 
ver quelque douceur à penfer que nous 
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étions dans Penceinte d'une même ville» 
Il falut pourtant faire céder le fentiment 
à la raifbn, & fîûvre la volonté dlfabelle, 
qui fervit beaucoup à me faire partir plu- 
tôt ; connoiflant la violence de ma pauionj 
elle s'imagina qu'étant entièrement guerî, 
j'aurois peine à m'empccher de me dé- 
rober quelque fbîr pour aller chez elle ^ 
fuivant la propofition que je lui en avois 
faite : de forte que pour éviter le mal*- 
heur qui m'enpourroit arriver^ elle prefla 
mon départ. Je le proposai donc à mon 
père qui l'approuva. La difficulté fut de 
fbrtir de Gènes fans danger , mais com- 
me Sinibalde n'a jamais rien trouvé de 
difficile pour fèrvîr fcs amis , il nous dit 
qu'il avoît un moyen infaillible pour ce- 
la, que je n'a vois qu'à me rendre la nuit 
dans fa galère , qui étant toute prête 
d'aller joindre l'efquadre en Corfè , me 
mettroit dans la route de Livorne. Cet. 
ordre fut exactement obfèrvé: mais avant 
mon départ,}e voulus entretenir Doria en 
particulier -, je le conjurai donc par no- 
tre, amitié de prendre loin de me donner 
des nouvelles demâmaitreflè le plus /bu- 
vent qu'il lui feroîtpoffible , & qu'il ne 
manquâtpas àmcmander jufqu'auxmoîii- 
dres choies qui la regarderoient. Doria 
|ne le promit. Je le conjurai encore à^^ 
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1er lui faire mes adljeux ^ &: de lui de- 
mander ks ordres pour moi. Il s'ac- 
quita. il bien de fa commifBon , qu'Ifa- 
belle eut le loifîr de hi'écrire une grande 
lettre 5 où elle me donna tant d'alluran* 
ces de fà fidélité , que ]6 partis pre/que 
fans douleur, tant il eft vray qu'elle a 
toujours eu un pouvoir abiolu fur mon 
ame. Je pris donc congé de Sinibalde & 
de mon père 3 & fuivant Tordre qu'ils 
m'avoiént prefcrit , auflî-tôt que la nuit 
fut venue, je fus conduit dans la galère, 
en habit de fbldat : & comme le Capitai- 
ne fçavoit la vérité de la chofè , il me 
fit entrer dans la chambre de poupe, d'où 
je ne fbrtis point qu'il n'eût fait jetter 
l'ancre à Seftre de Levant. Je ne fus pas 
fi tôt à terre > que je fus rendre une let- 
tre que j'avoîs pour le comniendant de 
ce lieu; il me Et trouvej: à l'heure mê^ 
me une tartane qui me porta à Livorne, 
où je Ûxs aflèz heureux pour rencontrer 
un vaiflèau rond, prêt à faire voile vers 
le Cap d'Iftrie. Je quittai la mer pour 
traverfer le pays des Grifbns ; m'etant 
mis en équipage dans une aflez grande • 
ville , )e paflai en Allemagne , où l'Em- 
pereur étoit occupé à la guerre despro- 
teftans. Je parle de toutes ces chofes è 
U Hauteflè i^achant que contre la cou* 



tume des Othomans j elle fcait Miiftoire; 
qu'il n'y a point de peuples dont elle 
ignore la religion, les intérêts & les guer- 
res , ny point de prince dont les exploits 
ny les defTeins lui fbient inconnus. J'ar- 
rivai donc 3 feigneur, auprès de l'èmpe* 
reur des chrétiens, qui me reçut, fî j*o/è 
le dire , avec joye & avec tendreflè ; il 
le fbuvenoit des fer vices que )e lui a vois 
rendu, & en cette confideration il me 
voulut donner de Pemploy dans fon ar- 
mée. Mais comme )'ét6is afluré que fi mes 
affaires fè terminoient bientôt > je partirois 
fans retardement ^ je me rangeai parmi 
les volontaires. 

Trois mois après mon départ j'appris la 
mort de Rodolphe ; je fçus que Julie & 
fà fille étoient a Monaco : & pour ne 
laifïèrrienquimepût'confbler, mon père 
m'écrivit que toute la grâce qu'on a voit 
pu obtenir du fènat étoit de m'a voir banni 
pour toujours de toutes les terres de la 
republique , & cela fur peine de perdre 
la tête, fî|j'étois trouvé en lieu défendu. 
Je reçus ces nouvelles avec un vif cha- 
grin : mais de toutes ces chofes celle qui 
me fut la plus fenfible fut l'afflidtion d'Ifa- 
belle , que je vis fî bien peinte dans un 
billet qu'elle m'écrivit, que j'oubliai mes 
propres nulheurs ^ pour plaindre le$ fiens* 
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Je fçaVois la tendre (Te qu'elle a voit pour 
ion père , je connoiflbis l'humeur alciere 
de Julie , )e n'ignorois pas que mon ban- 
niflement détruisit toutes nos eiperances^ 
& dés-là je trouvois fes larmes R juftes , 
& je fentois couler les miennes avec tant 
d'abondance, que je ne trouvois pas lieu 
d'obéir au commandement qu'elle me fai- 
ibit de la confbler , & de ne pas fbnger 
k aller à Monaco , qu'elle ne m'eût don- 
né de fes nouvelles* Je lui mandai que je 
fûivrois toujours exaâiement fts ordres ; 
que je la fuppliois pourtant de confiderer 
que je ne pouvoîs rien faire de mieux, 
que de me rendre à Monaco , puifqu'el- 
le pouvoit dilpo/cr d'elle-même , où fans 
craindre la violence de nos ennemis, nous 
pourrions vivre en 'repos & en fureté : 
que les Spinolas n'étoient pas aflèz puiA 
lant^ pour lever une armée , pour nous y 
venir attaquer > & que d'tfn intereft par- 
ticulier la republique n'en feroit pas un 
t^eneral : qu'au refte le temps feroit peut- 
être changer les chofes : qu'on avoit ré- 
voqué des arrefts mpins injuftes que ce- 
lui qui me banniflbit. Enfin je fis tout ce 
^ue je pus pour obtenir la permiflîon de 
me rendre auprès d'elle y j'écrivis auflî à 
Julie : je mandai à mon père que je ra- 
cherterois ma liberté avec mon fang , 
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étant réïblu de faire de fi belles chofes à 
la-guerre , que mes juges & mes emic» 
mis mêmes ibuhaiteroient de me revoir. 
Mais pour me faire exécuter un fi noble 
deflêiii, il falloit qu'il me permît d'aller 
avant épouftr Ifabelle,& que fi ma vie lui 
étoit chere,)e le priais de fblliciter Julie, 
lorfque fês larmes /croient efluyées , d*ac* 
t complir la promeilè deRodolphe.PourDo* 
ria 3 je le conjurai de s'informer fi en cette 
V rencontre Ifabelle auroit l'ame auffi ferme 
qu'elle me l'a voit fait ei^erer : car jepré*- 
voyois bien que. Julie qui malgré notre 
réconciliation ne m'avoit jamais aimé , 
aporteroit quelqu'obftacle à mort deflcin. 
Après avoir envoyé mon paquet , je 
demeurai dans une inquiétude fi extraor- 
dinaire 3 que mon elprit ingénieux à me 
perféeuter^ m'of&oit chaque moment l'i- 
mage d'un nouveau malheur : il ne pré- 
vit pas cependant celui qui me devoit 
arriver. Comme j'étois en ce déplorable 
état , j'appris par une lettre de Doria que 
. mon père s'étant infiniment affligé de mon 
banniflement, étoit mort d'une fie vre qui 
l'avbit faifj le jbur même qu'il m'avoit 
écrit 3 & que pour m'afïiirer fbn bi^n , ^ 
il Uavoit donne au comte de Lavagne , * 
qui faHk doute me le confèrveroît fidèle* 
ment. Il faut que j'avoue , ligueur, que 
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cette perce ébranla fort ma confiance : 
)'iprouvai que les fèntimens de la nature 
font plus puifTans que tous les autres : 
j'oubliai prefque Ifaoelle dans mes pre- 
miers transports y mais après que la rai« 
fon eut combattu ma douleur , & que je 
fus^ capable de regalrder mon mal d'un 
Gcilplus tranquile, je le trouvai encore 
plus grand que je ne Pavois cru d*abord. 
Je vis tout à la fois & la perte démon 
père, & celle de mamaitreflè, ne dou- 
tant point du tout qu'il ne me fut bien 
difficile de porter JuUe à ce que je dé- 
firoîs , n'ayant plus peribnne <qui- eût in- 
tereft à lui faire tenir parole. 

Quelques jours après cette funefte nou- 
velle , je reçus feulement un billet d'I/à- 
belle^où contre fa coutume je voyois quel- 
que confufîon , avec mi commandement 
abrolu 3 de ne me hazarder point encore 
d'aller à Monaco 3 parce que fà mère lui 
avoir dît, ^'ayant beaucoup de bien dans 
Gènes, elle voulôit donner quelque ordre 
à Ces affeires , de peur de les perdre fî elle 
me recevoit fî-tôt en fon état &en fôn al- 
liance. Enfîiitede cela, elle mefaifoitune 
pro^flation de fidélité en des termes qui 
me faifbient juger qu'elle n'avoit pas ex- 
primé toute fa penfée. Ce ne fut pourtant 
pas ce billet qui fît mon defefpoir : une 

lettre 



lettre de Doria que )*aypis reçue par la mê- 
me voie 3 m'ccîaîrcit cette énigme bien 
cruellement pour moi. Elle m'apprenoit é 

. que le prince de Mafleran , dont Pétac 
cft fitué entre le Piedmont, le Montferrat 
& le Milanois y s'étant embarqué à Ville- 
Franche pour paflèr à Naples 3 où il avoit 
du bien & des affaires , avoit foufFert une 
tempête fi furieufe à trois miQe du port , 

, que tout l*art du pilote oui le conduifbit, 
n*avoit pu rempêcher d'dler fidre naufrage 
devant Monaco où ce prince avoit été fi 
heureux, que de trouver im a2dle > s'étant 
jette dans i efquif au même infiant que fon 
vaifïèau s'étoit brifè contre la pointe d^un 
écueil. Elle m*apprenoit encore que ce 
prince avant gagne quelques maifbns , qui 
ibnt au Dord de la mer ^ avoit envoyé de- 
mander permiffion à la prince fïe de tarder 
quelques jours encelieulà , pour ramafler 
ce qu'il pourroit des débris de fbn vaifïèau 
qui rfétoit pas coulé à fond :. elle ajoutoit 
que Julie Pavoit reçu avec magnificence, 
& Doria me mandoit que depuis quelques 
jours il couroit un bruit à Gènes que ce 
prince étoit devenu amoureux dlfabellc, 

. & que le jour même qu'il m'écrivoit, il ^ 

avoit fçu qu'il avoit pris le deuil , pour 
paroître devant la princefTe , & qu'on l»î 
dxcflbit im fuperbe équipage à Gènes. 
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J'en fus moins troublé que d'apprenctfé 
que la lettre dlfabelle lui avoit été rendit; 
par une voyc extrâordinaire>& que par \^ 
billet, qu'elle lui avoit écrit^ellelui ordon- 
noit de ne lui plus envoyer de lettres,qu*it 
n'eût un nouvel ordre d'elle* Je n'eus pas 
iî-tôt vu cette fâcheufè circonftance, que 
la fureur s'empara tellement de mon es- 
prit y que je ne fus plus capable de rai- 
îbn ; je me trouvai tout à la fois dès fen- 
timens d'amour 3 de jaloufie , de colère , 
de douleur & de vangeancc : j'eulTe vou- 
lu tout enfemble faire des reproclies à 
Doria, me plaindre de l'infidélité d'Ifa- 
belle 3 me vanger de la trahifon de Ju- 
lie 3 & punir la témérité de mon rivaL 
Dans les diverfès paflîons dont mon ame 
étoit agitée , je formois cent defleins dont 
l'exécution etoit impoffible ; mais enfin 
j€ me ^réiôlus d'aller deiuander à Ifabelle 
pourquoy elle ne m'avoit. pas appris fa 
nouvelle conquête: car enfin 3 diioîs-je, 
}o veux avoir la fàtisfaâioni de l'adorer 
innocente 3 ou de la haïr coupable. Mais 
comme le corps & Pefprît ont une liai- 
ion il étroite 3 que l\in ne peut fbuffrir 
fans l'autre , je tombai malade le même 
jk>ur que je de vois parar3 & avec tant 
de violence, que les médecins de Pem- 
jpereur qui me voyoient tous les jauJ^i 
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par /es ordres , defeiperoient de me pou- 
voir f^uver y s'il ne me fût reftë un rayon 
d'e/perance qu'ifabelle n'ctoit pas incon- 
ftante , j'aurois réfifïc à tous les remèdes 
tju'on me faifoit prendre : mais ils me re-'* 
tablirent entièrement. Je reçus une let- 
tre de Poria qui m'apprit qulfabellé étoit 
époufe du prince de Maflèran: qu'il l*a- 
Toit fyx de la bouche de Feliciafne , qui 
ne pouvant voir fa maitreflè infîdelle fans 
ie lui témoigner , avoit été congédiée. 
Il me difoit encore que depuis le der*- 
nier paquet qu'il m'avoit envoyé -, il n*a- 
voit eu nulle nouvelle de cette incon- 
ûante : que Julie -avoit fait un voyage à 
Gènes peu de jours avant l'accompliflfe- 
ment de ces funeftes nôces> ians y ame- 
ner fa fille, où elle avait publié que ce 
mariage ft feroit bien-tôt : qu'il avoit été 
4a trouver y pour lui demander fî elle fc 
vouloir deshonorer, en manquant à la 
parole que fbn mari m'a voit donnée : 
que fa hlle n'étoit plus à elle y puifque 
je l'avois achettée de mon fâng & de la 
vie _de Rodolphe : que c'étoit tffi paye- 
ment & non une gJrdce qu'il lui deman» 
doit 3^& qif enfin îl étoit réfolu de porter 
la chofe à l'extrémité , plutôt que d'en- 
durer qu'on me fift cette mjufficei Qu'à 
<ela elle avoit répondu brufquemem qoc 

Kl- 
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fa fille n'épouferoit jamais un homme 
banni de fon pay.s , & que fi je voulois 

u'on me tînt promefle > que j'allaflè l'en 
olliciter dans Geîies : & qu'après , elle 
l'avoit quitté fans le vouloir plus écou- 
ter, 

Je'^laiflè à ta hauteflè à s'imaginer le 
déplorable état où cette aventure me 
mit ', le defeipoir s'empara fi bien de mon 
eiprit 3 que )e ne fbngeai plus ni à me 
vanger de Julie , ni à me reflendr de 
l'outragé que j*avois ;:eçu du prince de 
JMaflèran^ ni à punir l'infidélité d'Ifabelle; 
je n'eus plus d'autre deflfein que celui de 
me perdre , & d'exercer fur moi toute 
la cruauté que les crimes d'autrui avoient 
wieritée. Cette funefte penfée ie mit ^ 
profondément en mon cœur , que fi ma 
religion ne me l'eût défendu, je me fulïè 

oignardé ; mais enfin je me réfblusd'al- , 

er mourir en homme de courage > & 
€n lieu où perfoiine ne me pût jamaisif 
nommer Ifabelle, 6c oùDoria ne me pùÉ 
trouver- Je pris donc la ré/blutîon di 
palier ai Suéde, dont le roy a voit guerrjf 
contre celui de Dannemarc ^ en intentiqf 

de m'expofer à tant 4e périls y que | 
jmourrois noblement en quelqu'un , n 

iblu pourtant > fi la fortune faifoit j 
prodige i9^ me conièrvant ^ de m'a]^ 
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confiner dans les affireux de/èrts de la 
Finlande. Sans prendre congé de l'cmr 
pereur je m'embarquai fur la mer Balti- 
que , où je n'eus pas été trois jours > que 
ceu^ de mon vaiflèau découvrirent . la 
flotte de ce vaillant roy d'Alger Chcic- 
din Barberoufle , qu'une e£froiable tem- 
pête avoit jette en cette mer. Cette ren-^ 
contre me donna, autant de joye 3 qu'elle 
caufa de crajnte à ceux avec qui j'étois : 
car je crus certainement que j'allois bien- 
tôt mettre fin à mes peines , en trouvant 
fur la mer ce que j'allois chercher lut 
la terre ; & ccfinme j'avôis une intelli- 
gence parfaite de la langue Allemande, 
je leur reprefentai que puifqu'il ne reftoit 
à notre choix que la mort ou refclava-- 
ge , ne pouvant pas fonger à la fuite , 
parce que nous avions le vent, contaire, 
il valoit mieux fe, réfbudre gènereufe^ 
ment à la première 3 que de nous /bu- 
mettre à l^autre z que la perte de la li- 
berté étant plus rude & plas honteu/e 
que celle de la vie 3 il falloit du moins 
la vendre chèrement. Enfin , feigneur , 
Je les animai de telle forte 3 que contre 
tonte apparence ils Ce réfolurent non feu- 
lement au combat 3 mais d'aller accro- 
cher le premier vaiflèau qui s'avancerbit. 
Cette réfblution ne fut pas fi-tot pri& % 
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âùe Cheredin en fit détacher dciix de ff • 
otte pour venir à nous. Comme ils, fu- 
rent à la portée du canon , nous nous 
(aluâmes de part & d'autre fans beau- 
Coup d'eiïêt : mais à l'heure même ils ic 
réparèrent pour nous enfermer :/ce 
qu'ayant remarqué , nous voulûmes nous 
retirer : mais le plus vite des deux nous 
ayant joints , je le fis accrocher le pre- 
mier. Ce fut là , feigneur 3 que )e com- 
battis contre mon propre bonheur y &c 
que je tâchai de perdre une vie que tu 
m'as rendue précieufe , en me la confer- 
vant depuis par une bonté qui n'eut ja- 
mais d'exemple y & que ta puiflànce x 
rendue heureufe malgré mon deftin. Je 
fis donc y feigneur , tout ce que je pus en 
cette occafion, pour me priver de l'hon- 
neur d'être à ta nauteflfe ; mais Cheredin 
qui ne vouloît pas que cette viâioire lui 
coûtât cher , & qui voyoit bien que nous 
combattions en defc/perés y s'avança lui- 
même avec toute fâ flotte. Àuffi-tot que 
ceux de notre vaifleau s'en apperçurent, 
les armes leur tombèrent des mains , & 
)e fus leieul qui ne me rendis point; il 
cft vrai que \t ne laiiïai pas d'avoir la 
même deftinee: cax ayant été bleflfë en 
quatre endroits , la perte du fang m'aiïbî- 
blit de telle lorte > que je tombai comi»ê 



fnott fur le tiUac ; mon cvanouiiTèment 
fut fi long 3 que )e n'en revins point qu'on 
ne m'eût déjà paflTé dans un autre vaiA 
feau 3 où l'on a voit mis tous les ble flTés» 
J'y fus penfé comme les autres , & traité 
de la même ibrte jufqu'à Alger, où je 
fus vtndu bien-tôt après au Baflà Sinan, 
avec trois cens autres qui furent defti- 
hés pour ta hautefle. A peu de jours 
de-U on nous fit embarquer pour Con- 
ftantinople , où j'eus l'honneur d'être fait 
ton efcîave. Je n'ai plus rien à dire à ta 
hautefle de ce qui regarde le rcftc de ma 
fortune 5 puifque c'eft ton ouvrage ^ & 
que je ne pourrois la repafl'er en ta mé- 
moire , fans que ta modeftie en fût of- 
feniee. Je ne parlerai donc point des 
moyens dont tu t'es (èrvi pour m'élever 
aux plus grandes charges de. ton empire? 
)e dirai feulement qu'au milieu de cette 
pompe (& de cette gloire je fuis depuis 
un jour le plus malheureux des hommes i 
& pour ne tenir pas davantage ta hau- 
telïe en fufpen's , je lui apprendrai que 
ce généreux efclave à qui elle a don- 
tié la vie , efl ce même Doria qu'elle 
Si vu frfouvent mêlé dans mes aveutu* 
res , ce cher confident de mes amours,, 
& le plus fidèle dç mes amis. Soliman 
fayant interrompu , lui demanda s'il ïie 
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l'avoit pas mis en liberté. Ibrahim luî 
répondit que lui feiil la pouvoir donner* 
& qu'après Tavoir entretenu , il Ta voit 
renvoyé chez le Ba(Ia de la mer y le priant 
dç le traiter avec douceur , jufqu'à ce 
qu'il eût de (es nouvelles , ne fçachant , 
pas fî fa hautelle avoît prétendu lui don- 
ner la liberté entière. Le Sultan lui or- 
donna de rompre^ fes chaînes dés le mê^ 
me jour, & de pourfuivre fon difcours. 
Ibrahim s'étant voulu mettre à genoux 
pour remercier Soliman de cette grâce, 
il I*en empêcha , & lui commanda encore 
une fois de fatisfaire fon defir: le Ballk 
reprit la parole de cette forte. 
Le triomphe étant fini , )e ne fus pas 

Slàtôt à mon palais , que )e m'enfermai 
ans mon cabinet avec ce cher cfclave j 
je ne te dirai point, feigneur, quel a^té 
le tran/port de Doria ni le mien j Péton- 
nement de Doria a jcté extrême, de me 
voir en vie , de me trouver Goxxs Thabic 
que je porte , & de remarquer le rang 
que je tiens. Je n'ai été guère moins 
Uirprîs de le voir à Conftantinople & de 
l'y embraflèr en habit d'efclave , que luî 
de me trouver avec un turban. Nos pre- 
miers fentimens de joie étant paflTés, je 
lui ai dit : mon cher Doria , le prince de 
MaHèran à triomphé de toutes mes eA 

perances 



perances > & s'eft rendu poiFeireur d*u» 
bien qu'il n'avoit pas merirc , & que je 
penfois avoir bien acquis. Je n^ai pas fi- 
tôt achevé de parler , que Doria s'ell mis 
à me demander pardon , à s'aceufcr de 
trop de précipitation^ à louer la confian- 
ce d'ifabelle 3 & à blâmer mon dcdfpoir. 
Mais comme ce difirours étoit obfcur p jur 
moi > )e l'ai conjuré de me l'éclaircir. Il 
m'a donc appris que Julie n'eft plus au 
nombre des vivans , que le prince de 
Mafferan eft mort , &,qu'Iiabelle ne fut 
jamais fa femme. Mais pour par'ii:ula47 
fer cet événement non attendu, il faut 
icavoir qu'auffi-tôt que Juiic eut recon- 
nu l'amour que le prince de Mafleraii 
avoic pour IfabcUe, elle fit delïèin ^ fe 
voyant l'autoriié fir elle depuis la mort 
delonmariîj de faire, éclater cette hain^ 
fecrette qu'elle avoic toujours eue pour 
moi*, outrÊ qîie cette femme étok ambi- 
tieufe^ il peut être que le rang de /bu- 
verain l'éblouit & la porta à la cruelfe 
réfolution de .détruire tous nos plaifîrs. 
Pour y parvenir plus aifément^ elle ju- 
gea qu'il étoit à, propos de rompre en- 
tièrement notre Commerce , ce quihe liii 
fut pas fort difficile j car Monaco éfl fi- 
tuc fur le haut d'une gra ide montagne 
jjprîfqu'inaccftfliblc de ttpis cotés : l'autre 
LPart. L 
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â Gènes par fes confeils , d'une façon 
<tont les grands dlufie fe fervent allez 
Ibuvent pour voyager ^ & qu'ils appel- 
lent incognito. Cette coutume leur permet 
de vivre comme ils veulent, & difpenfe 
les autres de leur rendre les honneurs 
u'on doit à leur qualité. Ce fut donc 
c cette forte que le prince de Mallèran 
fut à Gènes , afin 4juc n'étant pas oblige 
xle recevoir ni de rendre des vifîtes de 
cérémonies, il pût feulement faire croire 
à quelques-uns qull étoit mari d'ifabelle, 
non pas en dffant precifément qu'il l'a- 
voit époufée , mais en donnant lieu de 
le penfçr à ceux qui lui parleroient de 
[oa fèjour à Monaco. Le ciellèin de Julie 
étoit de perfuader à tout le monde que 
ce maïiage étoic accompli , afin que quel- 
qu'un me l'ayant mandé ,. je fulle capa- 
ble de <juelqu'extrêmeréfolution. Ce def^ 
• fein fiit fi bien cpnduît , qyie tons ceux 
de Monaco même croy oient la ciiofe & 
lafaifoient croire aux autres. Cette er- 
reur univerielle n*eût peut-être pas été 
jufqu'à Doria , fi Julie n*eût apporté un 
. foin particulier pour, lui faire <u:pirc ce * 
que tout le monde croyoit y Se certes â 
dire vxay, perfonne n'eiit pu &*exemptcir 
de cette tromperie : car cette femme 
payant fuborné Feliciane par des prefenr 

L 2. 
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& par de grandes efperances , fit /em- 
blant de la chafler avec violence : ôc 
pour faire éclater la choie , elle la ren-; 
voya à Gènes , où elle ne fut pas fi tôt, 
qu'elle fut trouver Doria toute en lar- 
mes. Je penfe que ta HautelFe fe fou- 
vient que cette fille avoit toujours été 
confidente dlfabelle ; elle ne trouvera 
donc pas étrange fi Dorîa ne douta point 
de Tes difcours , loriqu'elle l'alTura avec 
une douleur feinte que le prince de MaA 
fèran ayant époufé la princefie de ion 
confentêment , & n'ayant pu s^èmpccîicr 
de kii parler de fes promefles a mon 
égard , elle àvoit été maltraitée & de 
la mère & de la fille, qui l'avoicnt chafi^éc 
outrageufement. Ce fut , ïligneur , par 
cet artifice que Doria fut trompé : Ôà 
comme cette nouvelle le troubla & lui 
mît la fureur dans l'eiprit, il me Pécri- 
vit auflî-tôt qu'il la fçut;' comme je l'ai 
déjà dît à ta Hautefle. Maïs cet homme 
dont l'ame haute '& genereuie fait que 
les intérêts de fes amis le touchent plus 
fenfiblement que les fiensj. /cachant que 
le prince de Mafleran étoit a Gènes ,'/c 
l*élblut 'd^ le punir & de' me vahj^er ; 
il s'informa avec foin en quel lieu il étoit 
le plus (buvent : mais la fortune qui ie 
mêle de toutes chofes, favorifa fbn en-' 



trepri/è 3 en lui apprenant que le jour fui- 
vant il devoit aller voir le fuperbe palais 
d'André Doria fon proche parent ; & 
comme il eft hors de la ville y il jugM 
que cette occa/îon étoit trop aventageu/c 
pour la négliger , s'imaginant bien qirfl 
y ièroit fuivi de peu de monde ,puifquc 
comme je l'ai déjà dit, il étoit à Gènes 
inconnu. La choiè^ne manqua pas d'ar- 
river de la façon 'qu'il Tavoit penfée 5 il 
fut averti que le prince de MafTeran n'é- 
toit fliivi en cette promenade que de deux 
des (iens , il fortit donc en diligence avec 
pareil nombre , & le joignit en un lieu où 
eu de perfbnnes pou voient être témoins 
e fon adion. Auflî-tôt qu'il fut aiïèz 
proche pour lui parler , il lui demanda 
s'if connoiflbit mon nom , & s'il étoit pof- 
iîble qu'il eût ignoré qu'Ifabelle ne pou- 
voir être légitimement àluî, narce qu'elle 
étoit à moy : mais que puifque la choie 
étoit . faite 3 il falloit du moins qu'il ic 
rendît digne d'une-fi noble conquête par 
la perte de /à vie , comme je Pavois achet- 
tée par mon fane. En difant cela , ils mi- 
rent tous deux 1 épée à la main, & fanj 
attendre la réponfe du prince de Mafle- 
ran , Doria l'attaqua fi vivement , qu'il 
fut contraint de lâcher le pied. Ceux 
qui Taccompagnoient voulurent stoppe-- 
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1er à cette fureur; mais ceux qui iuà- 
voient Doria les en empêchèrent ; & 
comme ils ctoient égaux en nombre , ils 
èominencerent un jufte combat. La mo- 
fleftie de mon anji Ta empêché de m'en 
ëire toutes les particularités > mais enfia 
y ai fçu que quewues efforts que pût faire 
le prince de Mafleran , la vidoire fe ran- 
gea du coté de la raiifen ; & Doria après 
avoir reçu une légère blefïure, preflk ion 
ennemi avec tant d'ardeur , qu'il lui porta 
quatre coups d'épée qui le perçoîent à 
jouri & quile firent tomber comme mort. 
Un rpoment après la nature faifaiit un 
dernier effort , il ouvrit les yeux > & 
voyant que Doria venoit de fêparer leurs 
gens , & qu'il ordonnoit à (on ecuyer d'ai- 
der aux fiens aie porter en quelque part^ 
il eut encore aflèz de force pour l'appel- 
l:îr : Se avant que d'expirer , il I2 char- 
gea de me demander pardon de Toutrage 
qu'il m'avoit fait, & de jtne prier de me 
ifouvenir du pouvoir des yeux d'Ifabelle 
pour excufer fa faute : qu'au refte il le 
conjurort encore de me dire quelaprin- 
ceflè m'avoit garde une fidélité inviola- 
ble ; en fuite de cela il lui apprit en peu 
tle mots toutes les violences de fa mère, 
toutes Its refîflances qu'elle y a voit fai- 
tes, & lui jura enfin qu'il n'ctoi: point 
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ion mari : mais que Julie atoît ufé de 
cet artifice y dans Vciperance de me per- 
dre^ comme je Tai déjà dit à ta Hau-» 
telle j ne doutant point du tout que fi jC 
fufl'e mort y elle n*eût porté fà fille à touj 
ce qu'elle auroitdéfire. A peine ce prin- 
ce infortuné eut-il achevé de parler^ 
qu'il expira entre les bras de Dorîa qui 
le remit avec douleur cntre^céux dje l'c^ 
cuyer du mort, pour s'en aller /bnger à 
fa fureté ; de forte que fans perdre de 
temps 3 avant que ce combat fixt di- 
vulgué y il envoya louer une feloiwue ; 
&ians rentrer dans la ville , il s'embar- 
qua pour prendre la route de Naples : 
car dans l'incertitude de l'événement du 
combat y il avoit porté affez d'argent iiu 
lui pour faire ia retraite en ce lieu-ïâ, 
& avoit lailfé une lettre dans fon xrabj- 
net , qui inftruiibit un de fçs amis xle 
l'ordre qu'il vouloit donner à fès afFai- 
sts. Il partit donc de cette forte aflfez 
lieurcuiement ; mais le lendemain il ren- 
contra le corfàire Arfalon , & de la ma- 
nière dont ta Hauteile put l^entendre hier, 
il eft venu à Conftantinople. Mais y fèi- 
gneur, pour faire connoître toute la ri- 
gueur de mon deftin à ta Hauteflè y il 
faut que je lui dife encore que depuis 
quelques jours Doria a rencontré un ef- 

1-4 
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clave de Monaco , qui lui a appris qu'a:u/^ 
ïî-tot que Julie fçut la mort du prince 
de Mafleran, la colère & la douleur la 
faifjrent de telle forte , qu'elle mourut 
fen peu de temps ; de façon qulfabelle 
/è voyantlamaitrefle d'elle-même^ avoît 
envoyé cet homme en Allemagne 3 pour 
me prier d'aller prendre foin de fonétat, 
& recevoir fa perfonne pour prix de ma 
fidélité -, car elle ne fçavoit rien ni de ma 
jaloufîe , ni de mon defefpoir 3 qui may ant 
porté bien loin du Heu où elle m'cuvoyoit 
cherî-her, trompa toutes (es efperanceSf 
Depuis cela elle a vécu dans une folitu- 
de fcrt auflere & fort mélancolique , di- 
fânt hautement qu'elle eflréfolue de re- 
noncer au monde, aufîî-tôt qu'elle fçau- 
ra que je n'y ferai plus. Et comme il 
courut un bruit à Gènes il y a enviroti^ 
un an , qu'on m*avoit vu à Naples , elle 
"dépêcha ce même homme pour aller s'en 
cclaircir , avec ferment que fî fon voya- 
ge étoît inutile 5 elle s'enfermeroit dans 
un cloître pour le refle de fa vie. Mais 
comme la fortuné n'a jamais fait que des 
chofes extraordinaires en mes avantures, 
clic a voulu encore que cet homme s'é- 
tant mis dans une barque françoife pour 
fafre fon trajet , c lie fut prife par un cor- 
iaire dont les vaifEaux étoicnt à l'abri 
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cL'unc calle y qui eft proche d'un lieu que 
les Italiens appellent Porto Hercolc j Sc 
tomme il a voit déjà un allez grand nom- 
bre d'efclaves , il ne tarda gueres à les 
aller vendre à une des ifles de l'Archi- 
pel y d'où par diverfes rencontres cct^ 
nomme eft venu à Conftanrinople , où 
Dorial'a reconnu ^ pour l'avoir vu autre- 
fois auprès de Rodolphe. 

Apres cek , feigneur , il ne iera pas 
difficile à ta Hauteflë de s'imaginer le 
déplorable état où je me trouve par ta 
bonté , & par la propofition qu'elle m'a 
faite de la Sultane Afterie. Je ne /crois 
pas aflèz hardy pour te parler en ces ter- 
mes , fi je ne me iouvcncis que les char- 
mes de la divine Roxelane ont bien eu 
afïez de force pour foumettre le plus vic- 
torieux monarque du monde > & que par 
cette raifbn je puis e/perer de te voir 
iènfible à mes infortunes , & d'obtenir 
pardon de mon ingratitude ; il eft vray- 
que pour excufèr ma faute ;e n'ai qu'à 
/upplier ta Hautelïè de confiderer , que 
quand même je pourrois bannir de mon 
cœur l'image d'ifabelle , oublier fbn af- 
feâion , fes iermens & fa conftance , de-* 
venir le plus ingrat des hommes envers 
cette princedë ^ caufèr fà mort par moa 
changement > la religion que /c profeflfe 
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me défendant la pluralité des femmes, 
)e ne pourrois difpofer d'une foy que 
yay déjà donnée y puifque )e fuis cnré- 
cîen fous l'habit d'un Mufuknan, encore 
que )e ne fois pas cru tel en toute l'é- 
.tendue de ton empire. Mais comme il 
n'eft pourtant pas jufte que ma témérité 
(oit fans punition , prive de ton amitié 
un homme qui refu/e une alliance qu'un? 

frand roy xdevroif recevoir à genoux ; 
annis de ta vue & de ta cour un hom- 
me que tant de bienfaits , que tant de 
grandeurs > & pour tout dîre , que ton 
affe(5Kon ne peut rendreparfaitement heyî- 
reux. Mais pour fatisfaîre lafultane Afte- 
rie , )e fuis tout prêt de rentrer dans les 
fers d'où elle m'a tiré > & de mourir fctfï 
efclave , puifque je ne puis vivre font 
mari 5 ou iï ta Hautelle veut rendre ma. 
fin plus utile & plus ^brieufè , qu'elle 
me commande d'aller chercher la mort 
au milieu de (es ennemis ; je ne ferai pa?s 
long temps ians lui témoigner par la 
perte de ma vie 3 que je ne fuis ingrat, 
que parce que je ne puis être reconnoif- 
fant; & pour irriter ta jufte fureur ^ je 
dirai encore que le châtiment que je de^- 
mande 'me tiendra lieu de grâce , puif- 
qu'en me privant du jour , je ne ferai 
plus feniîble à tous les malheurs qvd 



Livre s E cOND. iji 

m'accablent i je céderai de vivre , mai» 
je céderai auffi d'être rebelle à tes volon- 
tés : je reflitnerai la vie que )e dois à la; 
pitié de l'incomparable Afterie î & je 
mourrai pour la gloire dl/abelle } d'ail- 
leurs les penftes de la liberté!quipadènt 
pourunjuftedefir dans l'efpritde tous les 
ftommes y (ont un crime efioyable cher 
moi. Auflî puis-je prometrre à ta Hau-» 
tedè que je n'y (bngerai jamais. Et com- 
me je fuis adëz généreux pour ne faire 
rien quî-bleflë mon amour, je le fuis en- 
core adcz pour ne rien faire qui choque 
mon devoir ; il ne faut donc point de 
gardes pour m'empcciier de fbrtir de ton 
empire , étant bien réfblu de /àcrifier 
tous mes plaifirs^ plutôt que de rien fai- 
re d'indigne du nom que je porte , & dir 
trhoix que ta Hautefiè a fait de ma per- 
iojme, pour être la première dans fon 
amitié , comme dans fcs états. 

Ibrahim ayant ceflé de parler , Solîma» 
fc promena à grands pas ; & tenant les 
yeux baîfles, il revoit fi profondément , 
que le Bafla douta s'il n'^afloit point ob-. 
tenir l'eflfèt de fà prière ; mais il ne fut 
pas long temps dans cette incertitude t 
car le Sultan s'étant arrêté, & le régar- 
dant d'une façon qui témoignoit plus de 
douleur qu^ die colère ^ 8c plus decomr 
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paillon que de fureur y il lui dit avec 
toute la tendrellè imaginable ,• qu'il s'^é- 
ffimoît infiniment malheureux de voir que 
poflTcd^nt un fi grand empire i qu'étant 
'fi victorieux & fi triomphant , & qui 
pouvant faire la félicité de tant de peu- 
ples y il ne pût rendre heureux le fèul 
homme qu'il pouvoit aimer, A ce difcours 
fi obligeant , Ibrahim fe voulut mettre 
à genoux, mais il l'en empêcha, & lui 
dit qu'il eût bien voulu pouvoir obtenir 
de fbn efprit aflez de réîolution pour ic 
priver d'une pcrionne qui lui étoit fi 
chère ; qu'il le conjuroit d'excufer les 
effets de fon amitié , comme il excufbit 
ceux de ion amour j & pour lui témoi- 
gner qu'auilî-bien que lui , il faifoit tout 
ce qu'il pouvoit , il lui propofa de lui 
permettre d'aller voir ifabelle, pourvu 
qu'il lui donnât fa parole de revenir dans 
fix mois : avec promeiïe que fi durant 
fbn abfènce il pouvoit s'accoutumer à 
cette privation , il lui donneroit la li- 
berté toute entière. Le Baiïa fut fi fur- 
pris & fi tranfporté de joye , que s'étànt 
jette aux pieds du Sultan , il fut quel- 
que tems ians parler; mais enfin après 
avoir recouvert l'ufage de la voix , il 
lui rendit grâce d'une faveur fi fignalée, 
& lui dit qu'il n'y avoir que Soliman qui 



f&t vaincre Solimaii. Qu'on gagnoît les 
acaïUes par la valeur des foldats , Se par 
celles des capitaines ; mais qu'en cette 
occafion , il ne devoir cette viâioire qu'à 
Ùl propre vertu : qu'au refte , s'il lui 
vouloit permettre d'aller à Monaco, il 
lui engageoit fa foi, de fe rendre à Con^ 
fiantinople dans le tems qu'il lui avoit 
preftrit , & qu'il ne devoir pas craindre 
qu'il manquât de parole à la Hautcfiè , 
puifqu'il la tiendroit même à fès enne- 
mis. Après cette afiurance , le Sultan lui 
dit qu'il n'en doutoit point y mais que ce 
ui Tobligeoit d'en vouloir un ferment 
e lui, étoit qu'il n'ignoroit pas les for- 
ces de la paflîon qui regnoit en ion cœur ; 
6c que fbn amitié avoit voulu s'alfurer 
contre cette ennemie de fon repos. Ibra- 
him lui jura encorie une fois folennelle-. 
ment que la mort feule pourroit l'empê- 
cher d'accotraplir fa promeffe : enfnite 
dequoi Soliman lui dit, qu'il ne confen* 
tiroit pas à ce voyage , /cachant que Ces 
aflFaîres n'ctoient pas faites à Gènes, s'il 
n'avoir un moyen de faire révoquer l'art 
f et qu'on avoit donné contre lui. Et 
«dmme IbraMm le fuppHa de lui appreor 
dre par quelle^ voie il croyoit faire unfc 
choie fi peu attendue,; le Sultan lui dit ^ 
^ue poui^ comprendre fon deilèjin j il fuîgif, 



3 



g 



T34 L'illustre Bas sa. 
Toit qu'à fe fou venir qu'un de fes chaoux 
revenant de France, &c s'étant arrêté à 
Gènes , avoit été allaffiné dans les mes „ 
par une émotion populaire : de iorte 
qu'en ayant été aulîi-tot averti par un 
de ceux qiu Paccompagnoient y il avoit 
fait arrêter tous les vailleaux de Gènes 
qui' s'étoient trouvez dans fes ports , Se 
qu'il étoit arrivé le jour précèdent un 
ahibail'adeur de fa république , qu'il avoit 
fait mettre en prifon à Pera, ne croyant 
as faire rien indigne de lui , puîfque 
s Génois avoient les premiers violé le 
droit des. gens en la perfbnne de fon 
rfaaoux. Que c'étoit poux lui communi- 
quer cette af&ire ^ qu'il l'avoit envoyé 
quérir ; mais que fa trîftclïe l'avoit porté 
à un autre diicoiirs. Le Bailk aifura le 
Sultan qu'il n'étabKroît jamais fbn repos , 
for les ruines de fa patrie. Soliman- lui 
dit que fa generofîté ne contrarioît 
point fbn intention ; & que pour ne pcr- 
are pas une occafîon fi favorable, il y ou- 
loit renvoyer cet ambafTadeur avec tous 
les v^iïèaux qu'il avoit fait retenir ^ 
pour racheter fa liberté, & celle de 
£ioria. Qu'il écrirait une- lettre à cette 
République, qui ièrbit cdnçue en des 
termes Ci exprès , que fans doute elle 
ik»k forcée par k aatme de ki zccotr 
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éet des chqfes plus difficiles : joint que 
lui redonnant la vie de fon ambafTadeur 3 
& iui renvoyant un fi grand nombre des 
plus riches & des plus précicufès choies 
du Levant , ^Ue fui feroit encore aflèz 
redevable. Mais qu'enfin , il ccoic bien- 
aife que le fang d'un des fiens , put du 
moins fervir à remettre Ibrabim en fon 
païs. La chofe étant aiafi réfblue , Soli- 
man commanda au Balla d'aller délivrer 
Poria, & l'efclave de Monaco ; & de ne 
dire rien de ce delïein , ne voulant pas 
que la cho/è éclatât , de forte que pour 
la mieux cacher , il lui ordonna de dire^ 
q^'il s*en alloit à une expédition fècré- 
te ^ afin qu'on ne s'étonnât point de ne 
le voir plus à la Porte. Après cela, Ibra- 
him fe retira pour aller donner ordre à 
Ces affaires ; & bien que la parole qu*îl 
venoit de donner lui caufàt encore quel- 
ques penfées mélancoliques , la joie avoît 
pourtant "le deflùs dans fon ame ; & U 
feule idée de revoir Ifabelle , diflîpok 
tout fon chagrin. Enfin fa paflion étoit fî 
forte , que quand même il aurôit été cer* 
tain de mourir en arrivant auprès d'elle ^ 
îl n'auroit pas laiffé de partir. Il s*en re- 
tourna donc à fpn palais, fujvi de cçttc 
multitude de courtifans , que la faveut 
des Rois rend infeparaÛe de ceux qui 
lapofledent. 
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LIVRE TROISIEME. 

E grand Vifir he fut pas fî-tôt 
ch'jz lui, qu'il envoya un com- 
mandement du grand Seigneur 
au Bafià de la mer , de lui don- 
ner l'elclave à qui il avôit parlé le jour 
auparavant : mais comme il étoit eene- 
>reux & libéral , il lui fit porter douze 
montres les plus belles qu'on eût jamais 
vuejs dans tous les cabinets dé Conftan-^ 
tjnople ; car outre que les inventions en 
étoient différentes , les boetes en étoient 
fi merveilleufes , que l'or , les émerau- 
Ats^ le^ rubis, & les diamants , faifoient 
la rçpîndre partie de leur beauté : & com-^ 
ine -cette curiofité eft la plus grande qui 
ibit parmi Ijes perfonnes de qualité d'en-» 
fre les Turcs » fe trouvant tel cabinet où 
l'on en voit plus de cent : Ibrahim ne pou^ 

; volt 
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▼oit rien choifir de plus galant, de plus 
beau , ni de plus agréable , à celui qui 
devoit les recevoir. Mais pour rendre en- 
core ce préfènt plus magnifique , il mit 
ces douze montres dans un petit coffire 
de nacre , garni d'or & de turquoifcs^ 8c 
envoya les lui prcfenter par fix efclaves. 
Pour celui de Monaco , comme il n'étoit 
pas à un homme de grande qualité , il iè 
contenta d'envoyer mille Sultanins pour 
fa rançon ; après quoi il s'enferma dans 
un appartement éloigné du fien, que trop 
de gens fréquentoient , pour y recevoir 
Doria en liberté. On ne tarda pas long- 
tems à lui amener celui-ci y à qui le Baila 
de la mer, pour fe revancher de la galan- 
terie qu'on lui avoit faite, avoit échangé 
Tes fers en une chaîne de diamants. 

Ce fut en cette entrevue que ces deux 
xmis fentirent tout ce que la véritable 
amitié peut caulèr de joie & d'agréables 
tran/ports , en l'ame de deux perionnes , 
qui depuis tant d'années , avoient defeC- 
peré de fe voir jamais. Leurs cœurs fè 
trouvèrent à la fois, fi remplis & de plai- 
fir & d'admirarion , que ne pouvant tout 
enfemble exprimer leur étonnement & 
leur joie , ils furent aiïez long-temps à 
s'embraflcr , fans pouvoir parler. Mais 
enfin , k pàflion d'Ibrahim étant toujours 
J. Paru ^ U 
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la plus forte, elle Tobligea d'ouvrir leur 
premier difcours par Ilabelle, en appél- 
lant Doria fbn libérateur: mais cotnme 
l'amour eft plus puiflant que l'amitié > & 
me cette paffion règne impérieu/ement 
ur toutes les autres, Ibrahim retour- 
noit toujours à Monaco. Il vouloit en- 
core que Doria lui particularifàt davan- 
tage , ce qu'il lui avoit déjà dit le jour 






prince 

ran étoît bien fait , & comme fî ion ami 
eût pu deviner ce qui ie faifbit par toute 
la terre, il le conjuroit de lui dire, s'il 
croyoït qu'Ifabelle ne feroit pas encore 
jeligieufc , quand il arriveront à Gtnçs ? 
Enhn , après avoir fait cent queftions oit 
Doria n'a voit pas le loifir de répondre ^ 
il s'aperçut de ion erreur : & comme U 
xaifbn commençoitde reprendre fa placif 
en l'ame d'Ibrahim, Doria s'apperççil 
qu'il attachoit les yeux fut ion hzbiÊ 
Ibrahim lui dit qu'il étoit encore Jurf 
nian ibus le nom d'Ibrahim : & que bi' 
qu'il fut ferviteur de Soliman ^ il cl 
pourtant ennemi de Mahomet. Que ' 
n'eut pas été trop preiïé par les alïà 
qu'il avoit à lui communiquer, 8c 
irouloient de la diligence ^ il lui ai 
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conté à Mieure même 3 le merveilleux 
progrès de fa fortune y mais que ce fèrolt 
durant le voyage qu'ils alloient faire en'* 
ièmble. Que cependant ^ il crut ferme- 
ment que rien n'étoit capable d'ébranler 
fà foi 3 & qu'il vivroit Se mourroit dans 
la religion de Ces pères. A ce difcours ^ 
Dcma lui avoua qu'il avoir été étrange- 
ment iurpris de le trouver grand Viur y 
puifqu'être cela & chrétien, fembloient 
deux choies incompatibles. Qu'il ne l'a- 
voit pas cru abiblument coupable; mais 
que ne pouvant concevoir cette avan- 
ture 5 il avoit été en peine en quels ter- 
mes il oferoit s'en informer. Ibrahim lui 
dit encore qu'il lui pardonnoit alfément 
cette injure; puifque lui-même ne pou- 
voit qnafî concevoir par quels ehethins 
ta fomme l'avoit conduit au point où il 
étoit rmais qull convenoit , pour ne point 
perdre un tems très-précieux , de lui dire 
que Soliman permettoit au'il aUàt revoir 
Ifabelle* Et que pour le pouvoir faire 
avec gloire & en iùrcté , le Sult^ 
avoit trouvé un expédient indubitable ,. 
pour faire révoquer les arrêts qu'on a voit 
donnés contre eux. Ibrahim lui dit ce 
qui avoit été réfblu à cet égard , dans le 
cabinet du Sultan ; mais il ne lui décou- 
imt pas qu'il avoit ei^gé fa parole >jde 

Mx 



revenir dans Cm mois, de crainte qu'if 
-ne s^en affligeât : car pour fa fidélité , il 
n'en doutoit point. Doria voyant qu'il 
feilbit delFein de retourner bien- tôt à 
' Gènes , lui dit qu'il y avoit perdu un ami 
bien afïèâionné, en la pcribnne de Sini- 
. balde ^ qui ctoit mort de maladie , k ce 
que lui avoit appris l'eiclave de Monaco: 
mais qu'il avoit laiffé un fils héritier de 
toutes (ts vertus, & qui promettait de 
grandes choies. Ne s'appellc-t-il pas Jean 
Louis , reprit Ibrahim , après avodr 
plaint la. penc de Siiiibalde ? Oui , kii 
répliqua Doria; & il n'avoit pas plus de 
douze ans , lorfque vous partîtes , 5c 
toutefois il faifbit déjà beaucoup eipé- 
tct de lui. 

Comme ils en étoient là , on vint dire 
à Ibrahim que l'efclave de Monaco étoit. 
arrive r niais au même inftant Doria Ivil 
représenta, qu'ayant à retourner à Gc-f 
ncs^ il ne jugeoit pas qu'il fut à pro[ 
que cet clclave le vît fous Phabit qu*j 
portoit j puifque fans doute il fèroit ii 
poflible , qu'il s'empêchât de le pubi 
ce qui lui pourroît nuire, ou l'obliger 
moins à faire un manifefte public de 
avantures. Ibrahim demeura d'ac( 
qu'il avoit rai/bn; de iortc qu'il ord^ 
è ceux, qui lut étoient venu faire ce 
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fagc , de mettre cet efclare au quartier 
où logeoiei^t les officiers de fa maifbn^ 
ui étoit fort éloigné du fien ; avec or- 
re de le bien traiter , & de ne le laiiïcr 
pas fbrtir de fk chambre^ fans un corn* 
mandement exprès. Cela fait, il fè tour* 
na vers Doria, & le conjura de faire en 
ibrte Gu'il pût avcir la lettre que la prin- 
ce flè lui écrivoit par cet homme , afin 
qu'il ne pût plus douter de fa fidélité* 
Doria lui dit que la choie n'étoit pas fosc 
difficile , & que pour Poblieer à ce qu'il 
defiroit ,. il n'auroit qu'à lui apprendre 
qu'il étoit encore vivant; & que puif- 
qu'auflî-bien il falloit qu'il le vit durant 
le voyage , il étoit à propos de lui dire 
qu'il avoit été efclavc comme eux , & 
délivré de la même ibrte, afin qu'il ne 
fiit pas il furpris quand il le verroit dant 
le vaillèau. Ibrahim approuva le confeil 
ic fbn ami , & le pria d'aller à l'heure 
même tâcher de lui apporter ce pré- 
cieux tréibr ; & comme Doria n'y reiifla 
point 3 le BafTa le fit auiH'tôt conduise 
ar quatre eiclaves , au lieu où étoit c«- 
ui de Monaco , qui fut quelque tems^ à 
ne. vouloir point donner la lettre d'Iii- 
belle , qu'il ne vît Juflinian \ ne pouvant 
croire qufun homme qu'il étoit afié chàcî- 
cheràNaplejtie trouvât à ConftantiocK 
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pie. Mais Doria lui jura fi férieufement 
que JulKnian ctoit vivant, & qu'il le 
verroit dans peu de jours , que comme il 
connoillbit Doria pour être homme de 
grande qualité , & ami de Juftinian, il fe 
laifla perfuader , & lui remit la lettre 
d'ifabelle entre les^ mains , qu'il a voit 
bien eu de la peine à conferver durant 
ià cajptivité. Cependant Doria s'en re- 
tourna trouver Ibrahim , qui l'attendoit 
avec une impatience extrême. AufE-tôt 

3u'il l'apperçut , & que ceux qui le con- 
uifbient fe furent retirés, il l'embrafla 
étroitement , & le conjura de ne différer 
plus ion bonheur : mais Doria fans lui 
répondre , lui rendit ce gage de la fidé- 
lité d'irabelle , qui donna tant de joie à 
iiotre illuftre Bafla , qu'à peine put-il ob- 
tenir de fbn e/prit alfez de tranquilîté 
{>our lire cette lettre. Mais enfin, après 
'avOTr baîfèe avec des traniport^ , qui ae 
tîè iè peuvent imaginer, que par ceux 
qui connoiflent la force de cette noble 
paiSon qui regnoit en (on cœur , il l'ou- 
vrit , & y lut ce qui fiiit : 
^ Puifque ce ti'eft pas allez pour la fe- 
5» licite d'iïabelle , de fçavoîr que vous 
» êtes vivant , & qu'il eft nécejïaire qu'ef- 
>9le /caché encore fi elle vit en votre 
^smémoire y j'envoie le lieutenant de mes 
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gardes pour m'en éclaircir , afin que « 
par ion retour & par fa réponfe , )e<«* 
puilîe régler le refte de mes joun ; me « 
conferver ou me punir de vous avoir «c 
aimé; étant bien réiblue 3 fi vous nec*^ 
vivez plus pour moi 3 de ne vivre plus« 
pour le monde. Je n*entreprens point << 
de vous dépeindre tous les malheurs «c 
que j'ai loufFerts 3 par la perfccutioncc 
de mes amants & de mes ennemis , par « 
mes parens & par votre abfence ; puif-cc 
que s'il eft vrai qu'elle ait pu détruire «c 
en votre ame, un amour qui de voit ce 
durer éternellement, ce feroit ajoutera 
à ma confufion & à votre crime > fui-« 
rre volontairement le char du vain-«c 
queur , & fervir d'ornement au triom- «c 
phe de quelqu'autre j que fi ma crainte «c 
& mes ioupçons me rendoient coupa- c< 
Me à votre égard y fi vous étiez pour « 
moi ce que }e fiiis pour Tuflinran , vous ce 
m'apprendriez en qiiel lieu de la terre « 
vous voulez que bous vivions: car je«« 
quitterai mon état fans regret , pour ce 
me conferver l^empire que vous m'a- ce 
vez donné fur votre coeur. I s a b e ili». ce 
A peine Ibrahim put-il retenir Ces lar- 
mes en lifant la lettre d'ifabelle , qui 
î?avoit fait changer de couleur plus d'une 
fois i 6c comme la }aloufie Se la crainte 
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(ont des marques indubitables d*unc for» 
te affedtion , celle que la princefle lui té- 
moignoit , lui donnoit tout enfèmble de 
la douleur & de la joie. Il ctoit fôchc 
qu'Iiabelle le pût ibupçonner d'inlîdeli- 
te y mais il àimoit qu'elle craignît de le 
perdre. Et comme s'il n'eut pas bien lu , 
il recommençoit^ & après avoir achevé 
de Ure « il tournoit le papier de tous le» 
cotez, pour chercher s'il ne lui rcftoit 
plus rien à voir. Il en lifoit la iufcrip- 
tion ; il en confideroît jusqu'au cachet » 
enfin i il fembloit qu'il eût pcnfc faire un 
crime , s'il eût perdu une feule lettre de 
ce dépôt de l'amour d'ifabelle. 

Le difcours de la princefle lui fèmbla 
ti preflant , qu'il commença de craindre 
tout de bon , qu'elle n'eût pris une ex- 
cxtrêmc réfolution avant qu'il pût être 
à Monaco. Il quitta Doria après fui avoir 
fait donner des livres pour le divertir , 
Se commandé à quelques - uns des fîens 
de fe tenir proche de lui pour le fèrvir. 
Il s'occupa le reftc du jour à donner or- 
dre à toutes les chofes neceflaircs pour 
fbn voyage : il commanda à un efclave 
chrétien en qui il fe fioît beaucoup, de 
faire faire fecrétemcnt. un habit à l'ita- 
lienne , & lui donna plus d'argent qu'il 
n'en falloit pour le pajrer> & pour s'a- 

' . qucrif 
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Ijuerir la fidélité des Juifs qui le lui vcn- 
droient. Car c'eft chez cette forte de 
gens que cette grande diverfité de na- 
tions qui peuple Conftantinople & Pera, 
trouvent toutes les choies qui leur font 
ii6ceflaires. Cela fait , il fit appeller les 
principaux des oflSciers de fa maifbn^ & 
leur ayant dit que le grand Spigneur l'en- 
voyoit à une expédition fecrette , où il 
£eroit fix mois ; il leur commanda d'o- 
béic comme à lui-même durant Con ab- 
ièncc , à un homme qui étoit comme l'in- 
tendant de fa maifbn. Il ailigna un fond 
Î)our faire fubfifter fa maifbn comme à 
'ordinaire ; & après leur avoir promis 
des récompenfès, s'ils reftoient dans leur 
devoir ^ & des châtimens s'ils en fbr- 
toient , il fut retrouver fon cher Doria î 
mais étant déjà ailèz tard 3 ils fe fépa-^ 
xercnt. 

Le lendemain Ibrahim fe rendit au fer- 
jrail , & comme il avoit unepermiilîon par- 
ticulière d'y aller à toutes les heures qu'il 
Toudroit , il entra dans la chambre du 
Sultan 3 lorfqu'il n*étoit pas encore ha- 
biUé. Soliman le voyant entrer, lui dit 
qu'il étoit bien ai/è de remarquer fur Con 
vifagc que le remède qu'il avoit trouve 
à fa douleur ne lui étoit pas inutile j mais 
que pour achever de le guérir promp- 
M Part. N 
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tement , il avoit commande dés le /oir 
qu'on lui amenât Tambairadeur de Gènes, 
<ju1I avoit fait arrêter prifbnnier à Pera j 
car excepté ceur de France , il n'en en- 
tre point à Conftantinople que pour avoir 
audience. Le Sultan lui dit encore qu'il 
faifbit venir cet ambafTadeur fans cere^ 
monie , parce que s'il eût fùivi la cou- 
tume 3 if auroit fallu qu'Ibrahim comme 
premier Baffa le lui eût prefenté : ce que 
ne jugeant pas à propos , parce qu'il 
l'auroit reconnu , îl avoit mieux aime en 
ufcr autrement ; que cependant pour ne 
le pas defobliger , il lui en feroit quel^ 
qu'excufê. 

Le Sultan ne fut pas plutôt habillé > 
qu'il fut averti par un des capitaines de 
la porte que cet ambafladeur étoit arri- 
yé j il commanda au même inAant qu'iul 
Bafla l'allât recevoir , & le lui amenât ; 
& afin qu'tbrahi!ni pût entendre de quelle 
façon il lui parlerok 3 il voulut qu'il en* 
trât dans Con cabinet. Un moment aprci 
cet ambftiladeur parut avec une robe à h 
turque 3 qu'on fui avoit donnée fans ce* 
rcmonîe , lorfqu'il étoit parti <le Pera j 
car c'eft la coutume du Sultan de ne re« 
cevoir point d'ambaflkdeurs ^ qu'ils n^cn 
ayent une à l'ufàge du pays. Il étoit fbu- 
tcnu fous les brasi le oafla qui le coi]> 
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iùifbit, marchoit deux pas devant 3 pour 
le prefènter au Sultan , qui le reçut avec. 
tuez de civilité. Comme il eut fâlué le 

Î;rand Seigneur, il lui rendit la lettre que 
a Republique lui écrivoit, que Soliman 
remit aux mains d'un Dargoman qui la 
lui expliqua, jpour garder les formes /cu- 
lement y car il l*eût mieux entendue que 
lui. Il n'eut pas fi-tôt achevé de l'écou- 
ter y qu'il fit dire à cet ambaiîàdeur par 
ce même truchement, que l'injure qu'il 
avoît reçue en la perfonne de fon Chaoux 
ctoit fi grande , que s'il eût fiiivi fa jufte 
fureur , fa tête lui eût répondu de cette 
violence > que c'étoit pour cela qu'il l'a- 
^oit fait arrêter ; mais que depuis il avoit 
changé d'avis en faveur d'un eftrlave 
chrétien qui l'en avoit fùpplié , Se qui 
avoit trouvé grâce devant fa Hautefle ; 
mais qu'en le renvoyant comme il alloît 
faire , avec tous les vaiiïèaux qu'il avoit 
fait retenir dans fes ports , il falloit auffi 
que fà republique lui accordât une choCe 
qu'il défiroit d'elle. Et comme l'ambaflà- 
deur lui eut répondu que la cho/è /èroît 
impoilible , fi elle ne la fai/bit pas' : il lui 
dit que tout ce qii*il vouloit , ^toît qutf 
le fenat révoquât!' Arreft qu'il avoit don- 
fié contre Juftinîan, & qu'on n'inquie- 
iAt plus Doria pour la mort du prince de 
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Mafleran ; que c*ctoit à JufKnian à qui 
Gènes devoit ion falut , & lui jfa vie s 
qu'il le remettroit à fà conduite , auiE- 
bien que Doria^ pour faire exécuter ce 
qu'il defîroit,, mais qu'il prît bien garde 
qu'on n'y manquât point 3 parce que fi 
cela arrivoit, rien ne feroit capable de 
l'empêcher d'aller porter la guerre à Ge-* 
nés avec toutes les forces de l'empire. 
Cet ambafl'adeur ctoit fi furpris d'enten- 
dre parler de Juftinian & de Doria au 
Sultan y qu'il penfà à divcrfès fois ou- 
blier le refpeél: qu'il lui devoit pour Pin- 
terrompre 5 mais enfin après que Soliman 
eut ceflë de parler , il lui repondit que 
la chofe qu'il dcfiroit étoit h utile à la 
Republique, que faHautefle ne devoit 
"pas craindre d'être refufée 5 que le mé- 
rite de CCS deux cxcellens hommes écoit 
fi généralement connu , que le fènat n'a- 
voît obéi aux loix qu'avec douleur , & 
que fans doute il auroit une extrême joîe 
d'avoir ce fujet de les enfreindre. Aprcj 
cela Soliman le congédia , & lui dit en- 
core une fois qu'il fe fbuvînt qu'en cette 
occafion il s'a^flbit de le fatîsfaire , ou 
de l'avoir pour ennemi ; il lui fit pour- 
tant quelques carefles en lui di/ànt adieu ^ 
& lui fit exGufe de ce qu'on ne l'avoit 
pa5 reçu avec plus de cérémonies : que 
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rependant il fe préparât à partir , & qu'3 

auroit fa dépêche. 

Comme il fe fut retiré fuivant la cou-» 
tume , fans tourner le dos au Sultan, 
Ibrahim ibrtit du cabinet , & iè fut jet- 
ter à Ces pieds , pour lui rendre grâces 
de tant de témoignages d'aHèâion qu'd 
xecevoit à chaque moment de HiHauteflc. 
Soliman lui dit que huit ans de fervice 
jneritoient bien cette reconnoiflânce; mais 
quHl allât achever de donner ordre à fes 
affaires , & qu*auflî-tôt après midi il vînt 
lui dire adieu ^ le lui amener Doria. 
Ibrahim répondit avec autant» de'genero* 
fitc que de tendrelïè ; mais le Sultan l'in^ 
terrompit , & lui commanda de n'avoir 
point d'autre penfée que d'aller voir l'in- 
comparable Ifabelle > & de venir redon-» 
ner la vie à Soliman, 

Le grand Vifir Ce retira dans lé deflèîn 
d'aller trouver chez lui ion cher Doria^ 
qu'il n'avoit point vu depuis le fbir pré- 
cèdent ; il le rencontra cfans la place de 
l'Hîpodrome , û attentif à coniîderer la 
fiiperbe OxuÛute de ion palais , que le 
Baflà fut contraint de lui parler pour ie 
faire connoître , & le retirer d'une iî 
belle rêverie. Mais cornm^ Doria témoi- 
gna qu'il n'étoit pas réfolu de rentrer , 
qu'il n'e^ confideré tout à loifir ce chef-». 
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d'omvre d'architeâure > Ibrahim lui ciit 
qu'il y confentiroit , pourvu qu'il n*y fut 
pas trop long-temps> parce qu'ayant d'au*- 
Cres raretés à lui faire voir 3 ilialloit me-' 
nager le temps qui reftoit jusqu'au diner j 
pour lui montrer toutes les beautés du 
palais qu'il avoit fait bâtir ; que comme 
il étoit fijavant on peinture 5 en peripe- 
âive > en architeéture , il feroit bien aife 
de fçavoir fi j(elon ion jugement toutes 
les règles de ces beaux arts s'y trouve- 
roient obfervées. Mais avant 3 lui dît Do- 
ria^ )e voudrois bien fçavoir comment ea 
Il peu de temps vous avez pu faire un 
bâtiment qui par fà grandeur ôc par la 
magnificence de fa flruâure demanderoit 
ta vie d'un homme ^ & les tréfbrs d'un 
grand prince. Cette dernière chofe , re- 
prit Ibraiiim , eft la fèiJe neceilaire î car 
par elle on fait en peu de temps ce que 
tous les fiecles & toute hnduftrie d'un 
homme ne /çauroîent faire fans elle. Et • 
pour vous ôter les moyens de me faire 
de nouvelles objections , il faut que je 
vous dîfe qu'ayant eu deflèin de bâtir ce 
palais 3 je trouvai aîftment moyen de le . 
faire & diligemment & magnifiquement ; . 
car difpoiant de tout le revenu de l'em- i 
pire , il ne me pouvoit plus manquer que 
des artifans pour exécuter mon delTein : 

• • -,.... ,. j 
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lïisàs la fortune m'en envoya ; car le bont 
iieur voulut qu'un^rand architeâe^ deui: 
peintres & trois iciilpteurs qui s'ctoienÇ 
joints pour pàllèr dltalie en Efpagne , 
^'où ils avoient été mandés pour faire 
un {uperbe palais à l'empereur > furent 
pris par des Corfaîres j qui depuis les 
vendirent à Conftantinople. Et comme 
j'ai toujours pris grand loin de m'infor- 
mer des lieux où il y avoit des efclavet 
chrétiens, afin de les aflifter , je vis ceux- 
ci , je fçus ce qu'ils étoient 5 & les em- 
ployai deux ans : enfîiite de quoi je les 
renvoyai dans un vaîflèau chargé de ri- 
cheflès. Vous aurez peut-être oui dire > 
pourfuivît Ibrahim , que les Turcs ne 
ibuflrent point que l*on feflè nulle image 
des" cho/es vivantes , Se que l'Alcoraii 
fèmble le leur défendre f mais comme 
dans toutes les religions il, s'élève de 
temps en temps des herefies , celle-ci 
qui n'eft compoféc que d'abfiirdités n't 
pas manqué d'iavoir les fierines. Et utt 
jour qu'ils voulurent y apporter quelque 
ordres, ils jetterent dans la rivière d'A- 
dezele qui paflè à Damas 3 la charge de 
deux cens chameaux de livres d'opinion* 
différentes de leur religion 5 n'en retin- 
f cht que fix , qui depuis en ont produit 
quantité, d'autres : un defquels ioutîent 

N4 
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{ut cet article , que les autres ont msJ 
fcntendu ce pafTage , où leur Prophète 
ai*avoit deflein que de défendre d'adorer 
les images des nommes >'des anitnaux 8c 
des plantes 3 & non pas d'en faire pour 
orner les maifbns. Et en effet cette 
opiniorî a été fui vie principarement des 
grands. Le Seraîl a les gallertes toutes 

Î)lcines d'ouvrages à la Mofàïque, oà 
'on voit quantité de feuillages entrelar- 
dés, & d'oifèaux reprefèntés par d^s pie- 
ces de rapport de divers marbres. L'Henry- 
^ pereur Selim /çavoit peindre lui-même^ 
&il envoya une bataille peinte dé fa main 
.aux Vénitiens ; & Soliman fbn fils a tou- 
jours /on portrait auprès de fon lit ; de 
forte qu'après de fi illuftres exemples , 
j'ai orné ce palais & de flatues & de 
tableaux où vous trouverez peut-être de 
quoi fatisfaire la connoifïance que voui 
avez en ces beaux arts. 

Tandis que le Baflà parloir , il s*étoît 
Approché de la porte avec (on ami qui 
s'y arrêta pour confiderer la fuperbe face 
<l'un grand pavillon qui s'élevoit en dô- 
me y & partageoit une longue mutaillc 
de marbre blanc 3 où regnoient trois cor- 
dons de marbre rouge. Dorîa ne pouvoît 
alTez admirer trois rangs de colomnes de 
marbres difFerens , que l'on voyoit à ce 



«oJtâîI , dont les bafès & les chapiteaux 
ctoient de bronze 3 mais travaillés avec 
tant d'art , que les Grecs ni les Romains 
n'ont jamais rien fait de plus beau. Le»^ 
unes ctoient tor/es, les autres canelées, 8C 
Us autres liées d'un cordon fi artiftement 
conduit , qu'il fembloit prefler le feuil- 
kge dont la colomne étoit couverte. Au 
defîûs des corniches & des fri/es à de- 
miboflê j couvertes de feuilles d'achan- 
te, on voy^oit des chapeaux de triomphe j 
des cornes d^abondance , des tropnées 
d'armes ; enfin k magnificence de ce 
palais- étoit fi grande^ que les portet 
mêmes en étoient d'éhene , avec 
des moulures fi l^n pouiTées , que le» 
gros doux d^argent dont eHes étoient 
femées , fajfoient Ja moindre partie dç 
leur beauté. 

Doria n*eût pas'quîtté un fi bel objetj . 
fi le BaflTa ne l'eût forcé d'entrer, pour 
lui faire remarquer la vouteMj^i fbute- 
noit ce pavillon , dont la clef étoit d'une 
onice d'extrême grandeur, & dont l'ar- 
tiiàn avoit fi bien ménagé les couleurs 
différentes, qu'il en avoit formé un fait 
/eau de fleurs qui trompoit les yeux. Le 
refte de la voûte n'étoit que de marbjre 
blanc , pour relever d'autant plus un fi 
bel ouvrage, mais fi bien joint Se fi bten 
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poli y qu'il fembloic qu'elle fut faite d'unC 

ïeule pierre. 

Après avoir allez conCderc une fi rard ^ 
choie y Ibrahim fit prendre garde à Do* 
ria qu'à l'oppofîte de ce pavillon on eft 
voyoît un tout pareil à celui qu'il admi* 
roit tant s mais avant que de pafler ou- 
tre 3 Doria fe mit à cdnfiderer une gran- 
de gallerie baflè & couverte , qui feifbit 
le tour de la cour, & dont le delï'us fer- 
voit de terrafle, avec une baluftrade à 
hauteur d'appui. Elle étoit foutenue par 
des piliers de marbre blanc & rouge , & 
pavée comme la cour de blanc & de noir*, 
comme Ibrahim fçavoit qu'il j zwo\t en- 
core quelque choie % plus merveilleux 
à voir 3 il nt paflèc (on cher Doria fou» 
le /ècond pavillon; & quoique la voûte 
en fût encore plus belfe que l'autre 3 il 
.ive s'y arrêta pourtant point , tant il fut 
ravi de la grande face du palais d'Ibrahim 
qui fè découvroit delà. Et certes il faut 
avouer qu'il avoit bien raiibn de l'êtrç ^ 
puifque tout ce que l'art & la matière 
peuvent contribuer à la beauté d'un ou- 
vrage iè trouvoit éminemment en celut« 
ci. 
Un grand bâtiment tenoit toute la lar-^ 
;eur de la cour , qu'on voyoît retranchée 
trente pas d'une baluftrade de ïafpe Se 
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de porphyre 3 & relevée du coté du pa- 
lais de la hauteur de quatre marches » 
qui formoient au milieu un perron de 
même matière. Le pavé de cette coût 
étpic de marbre gris & blanc^ au milieu 
de laquelle on voyoit une fontaine dont 
le baffin étoit d'albâtre, fbutenu fiir un 
pilier de marbre de dîverfès couleurs* 
On voyoit encore au dehors du baflin de 
petits monftres marins taillés en demî- 
boilè, admirablement bienfaits. Alen- 
tour du pilier étoient quatre harpies de 
bronze ^ les pâtes étendues au tond de 
la cuve , le dos tourné à Poppofitc Pun 
de l'autre pour appuyer le pilier ; le bout 
de leurs ailes s*étendoît aullî jufque fout 
le baflîn d*albâtre , Se fèmbloit le ibute- 
nir : leurs vifages étoient de femmes > 
leurs queues de ferpens entortillés , fi- 
niflànt en feuillage antique , qui s'aflèm- 
blolt au plus haut du pilier y droit au 
centre du baflîn , ce qui lui fervoît en- 
core d'ornement. Au milieu étoit un vafc 
renverfç , fait aufli d'albâtre , qui ibute- 
noit iur ion pied une bafe ronde , fur la- . 
quelle ctoiept pofees les trois Grâces prêt 
que nues 3 faites de bronze de Corinthe ; 
elles étoient dos contre dos , jettant Peau 
par le fein , & tenant chacune ui^ corne 
d abondance. Du milieu des fleurs & des 
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fruits qu'on y vayoit reprefentés par et 
pièces de rapport, faites d'agathe , d'oni-^^ 
ce , de turquoifc , de cornaline j de topa^— 
,ze & d'émeraude, fortoient fix jets d'eau^' 
qui retomboient dans le baflin3.& ie dé- 
gorgeoient dans la cuve par fix mufles^ 
de lion qu'on voyoit au dehors ; pour les 
fix autres qui ibrtoient du fèin des Gra^ 
cc$ , & qui ne jaîlliffbient pas, ils tom* 
boient dans les têtes de fix dragons de 
bronze qu*on voyoit fur le bord du ba£^ 
fia j & qui les rendoient pa: ta gueule > 
ces dragons fèmbloient faire eflfbrt pour 
en fortir , tenant le bord avec les grifïès, 
le refte <lu corps, excepte la tête & le 
haut des tîles , paroifïant être caché > 
en forte que ces douze jets d'eau venant 
à Ce croifèr > faifoient un objet & un mur- 
mure fi agréable , que la vue & l'ouye 
* trouvoient en même temps à s'y fàtrs- 
faire. La cuve de cette fontaine étoit de 
marbre , mais taillé avec un tel artifice , 
que par un ouvrage à la mofaïque on 
Y voyoit au fond & à travers l'eau de» 
poillbns fi admirablement bien reprefen- 
tés , qu'on s*y pouvoit tromper. Cette 
cuve avoit auffi tout à l'entour une pe- 
tite baluftrade de jafpe, afin d'y pouvoir 
rêver plus commodément. 
Aptes que Doria eut bien admiré cette 



I-IVRI TRÔtSlEMl. 157 

fontaine y il donna toute fbn attention 
tu bâtiment. De chaque coté partoîc 
une aîie qui s'ctcndoit jusqu'à la balu- 
ftrade de ja/pe & de porphyre ^ dont la 
ftrufture avoit rapport à la face du mi- 
lieu. Chacune de ces ailes aufli-bien que 
le grand bâtiment avait un dôme tout 
couvert de lames de bronze , la moitié 
defquels avoient reçu une impreflîon de 
feu, qui leur donnoit une couleur me» 
lée d'amaranthe Se de bleu , que les 
peintres ne fçauroient bien repréicnter 9 
& qui faifoit voir un merveilleux objet 
étant oppofée aux autres lames, à qiii ' 
on avoit donné une teinture d'er. Le 
refte du toit étoit couvert de même fa- 
çon, aufli-bien que les deux pavillons 
dont j'ai déjà parlé. Mais comme Doris 
▼it que tous les omemens de ce bâti- 
ment ctoient de ia/pe , d'agate 8c d'oui- 
ee , il demanda fi ce quil voyoit n'étoit 

{>oînt un enchantement. Mais quoique 
'abondance des feftons, des arabefqueSj 
des vafes fumans, des frifes, des corni* 
ches, des rubails entrelafles, A^s flam^ 
beaux éteints, lui donnâfTent beaucoup 
d'admiration, il fut néanmoins encore 
plus /urpris de voir vingt-quatre colom* 
nés de pierre de touche qui /cmbloient 
(pufcjiir le premier étage & qu'on avpjyC 
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fdacéesde deux en deuxpar dillanccs égal- 
es entre chaque croifee. Les bafès 8cr 
les chapiteaux en étoient de marbre blanc 
& rouge , pour répondre au corps du bâ- 
timent qui en étoit conftruit tout entier: 
mais pour conferver ces colomnes & lei 
rendre encore plus magnifiques à Vcél, 
elfes étoient entortillées de feuilles d*a- 
canthe de bronze doré,quin*eïnpêchoient 
pourtant pas qu'on ne vît difKnétemcnt 
ae quelle pierre elles étoient 3 afin d'en 
lailïèr admirer la beauté par leur gran- 
deur prodigieuiè. Au deflus de la porte 
il y avoit une ftatue equeftre de Soliman 
en bas relief , & de chaque coté entre 
ces deux colomnes fix niches remplies 
de fix grandes ftatues de femmes habiU 
lées à rantique3 représentant les diver- 
fes nations anujetties à Soliman : qui d'u- 
ne main fèmbloicnt lui of&îr leurs cou- 
ronnes > & de l'autre s'appuyoient fur 
téculïbn des armes des royaumes qu'elles 
repréfentoîent. 

Après que Doria eut bien remarqué 
toutes ces merveilles de Part & de la 
nature , Ibrahim lui dit qu'ayant encore 
beaucoup de chofès à lui faire voir 3 il 
étoit à propos d'aller faire un tour de^ 
jardin 3 afin de confiderer tous les de- 
hors avant que de lui foire voir le dedans. 
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Il lé fit donc paflèr fous une grande voû- 
te qui traverfoit tput le corps de logis, 
dm l'on defcendoit au jardin par un grand 
perron de porphyre. Cette voutd étoit 
d'un grand ouvrage à la moiaïque y fait 
de marbres & de jaipcs difFerens fut un 
champ d'albâtre y mais fi merveilleufc- 
ment travaillé , qu'un excellent peintre 
ne pourroit pas avec le pinceau entre** 
lafïer un feuillage plus artiftement^ ob- 
fèrver mieux les jours ni les ombres ^ 
ni faire une plus belle chofe avec des 
couleurs liquides. Ibrahim dont l'impa* 
tience étoit extrême, & qui s'imaginoil 
que chaque moment qu'il employoît , à 
xme* autre occupation , qu'à fbnger A 
partir, étoit un outrage à ion amour^ 
& un crime à l'égard d'ifabelle , pre/IÂ 
fi'fortDoxia, qu'il le fit defcendre au 
jardin. Il s'arrêta pourtant un peu fut 
le haut du perron pour en confideref 
^eux & la beauté & l'étendue : il vit 
du premier coup d'oeil quatre grandi 
parterre , au milieu defquels étoit un^ 
roue d'eau, d'une grandeur extraordî** 
naire. L'on voyoit à l'entour fut des ba* 
fes de jafpe vert fix figures de pêicheuri 
de grandeur naturelle , dont il 7 en avoît 
trois qui tenoient chacun im trident à U 
main droite ^ ayant le bras levé poux t$> 
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darder ; & les trois autres témoignoient 
par leur a<5tion la joie qu'ils reflentoient 
d'avoir lancé les leurs fi adroitement > 
qu'ils en euifent atteint un monftre ma-» 
xin que l'on voyoit repréfenté au milieu 
du rondeau 3 à demi couché furie coté, 
la tête & la queue hors de l'eau. On 
voyoit au - delà une grotte admirable- 
ment belle , & pour les chofes dont elle 
ctoit formée , & pour l'art. Le BaflTa lui 
fit remarquer en y allant que de chaque 
coté de ce jardin s'élevoit un berceau 
avec des portiques de verdure , où 
le jardinier a voit bien fait voir qu'il 
n'ignoroit pas toutes les beautés de f ar- 
chitediure ; puifqu'elle n'a point d'orne- 
mens que l'on n'y vît avec la même ju- 
fteflTe & la même fîmetrie qui regnoît 
dans le palais. Il lui fît encore jetter Iss 
yeux des deux cotés de la grotte , d'où 
partoit une baluflrade de jaipe , au bouc 
de laquelle on voyoit à main droite un . 
labyrinthe fî artiftcment conduit, qu'on 

É ou voit l'appeller une prifbn fans porte* 
bria eut bien voulu en aller faire l'é- 
preuve , maïs Ibrahim n'y confehtit pas , 
& l'obH^ea feulement à regarder du coté 
gauche de la baluflrade, où l'on voyoit 
im bois* d'orangers , de citronniers, de 
grenadiers & de myrthe&. Et quoique U 

tue 
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▼ue de ce lieu fût agréable & l'odeur 
Nirès-douce , Doria ne penfa qu'à admi- 

_ rer lés merveilles de la grotte , dont ils 
croient déjà afïèz proche. Elle étoie 
de forme oâogone, & le renfondremcnt , 
quoique très - profond , ne laillbit pag 
d'être éclairé > & tout ce que l'Orient 
a de rare s'y voyoit. Elle étoit rem- 
plie de coquilles orientales , dont la 
diverfité eft fi agréable par leurs formes^ 
& par leurs couleurs n vives, fi bien 

' mêlées &. fi bien afïbrties, que de tou- 
tes les chofes- naturelles^ c'eft la plus 
belle & la plus parfaites aînfi que ces 
grandes conques de nacre , où les raïons 
du foleil laifl'ent une fi belle impreflîon 
de ia lumière , que les opales , ni l'arc 
en ciel n'ont point de couleurs qui ne 
doivent céder à cet argent lumineux , 
dont elles font formées : outre plufieurs 
branches de corail très-merveillcufes, il 
s'y trouvoit les plus belles congélations & 
les plus rares petrificationSidont les philo- 
fophes ou les hiftoriens nous ^yent jamais 
parlé. Il y avoit une cafcade qui tomboît 
d'une roche de criftal ^ & qui fe perdok 
aufli-tôt fous une autre ^ dont le bruit 
itoit fi charmant, qu'il n'eft point d'efprît 
fi gay, ni d^humeur fi fombre à qui ce mur- 
mure n'eut excité une agréable rêverie. 
/. Partie. O 
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Doria ne put quitter ce lieu fans tour- 
ner la tête du coté d'où il partoit , ôc 
/on imagination étoit fi remplie des cho- 
fes qu'il venoit de voir, qu'ils étoient 
déjà auprès du rond d'eau, lorfqu'il s'a- 
yiia de regarder la face du palais de ce 
coté-là* Il vit qu'elle étoit toute fem- 
blable à l'autre, excepté un balcon qui ' 
fejettoit hors d'œuvre , dont la baluftrade 
ctoit de cuivre doré ; ils montèrent par 
un grand eicalier de marbre blanc Se 
rouge, avec une baluftrade de même» 
lis trouvèrent au haut un vefKbule dont 
le lambris & les murailles étoient d'une* 
arabefque d'or ôc d'azur avec de peti- 
tes pièces de crîftal , en façon de mo- 
iàïque qui faifo^nt un objet magnifique,- 

De là ils allèrent à une grande galle- 
rie qui étoit à l'ai!fie droite du palais , 
où Ibrahim avoit fait une bibliothèque 
de tous les livres curieux àts langues 
orientales, & de tous les beaux de Ist 
grecque , de la latine , de Te/pagnole &c 
de l'italienne : mais comme le grand VI- 
fir joignoit toujours la magnificence à la 
curiofité , Ces livres étoient couverts de 
lames d*or émaillécs de blanc & de vert 
& rangés fiir des tablettes d'ebeine bor- 
dées d'une dentelle d'orfèvrerie émaillée 
des mêmes couleurs* Ofn yoyoit encore ^ 



en cette gallerie entre les croifées grandi 
nombre oe cartes univerièlles ou parti* 
culieres , & lur une tablette audeiïu« 
des livres 3 quantité de globes & de 
fpheres différentes > félon hs diverfès 
opinions de tous ceux qui ont traité ces 
matières. Cétoit en ce «icme rang qu'il 
avoit fait placer toutes fartes dinftru- 
mens de mathématique ^ les plus beaux 
& les mieux faits qui fè Soient jamais 
yus. Des miroirs concaves 3 des horloges, 
'des olomeftres , des compas de prppor- 
' tion & des aftrolabes. Mais comme Ibra- 
him ne fè contentoit pas des chofes né* 
cefl'aires & qu'il voulofc encore les agréa- 
bles > il y avoit quantité de ces peintu- 
res , qui par des raifons d'optique font 
de fî belles & de fi charmantes illufîons. 
U avoit donc pour cet effet des cilindreS; 
de diverfcs grandeurs.; & pour délaflèr 
la vue de ceux qui fefoient^ il y avoit 
de CCS triangles (4p crilîal 3 qui par un 
effet de refleâion merveilleux prennent 
Se donnent tout à la' fois les couleurs 
de l'arc en ciel à tous les objets que 
l*on voit à travers- Il y avoit auflî di- 
vers pupitres magnifiques, des lunet- 
tes d*approche 3 & devant la croifée du 
milieu une petite table dfbeine garnie 
^'or femaîllè comme les tablettes avec 

0% 
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une écritoirc defîus toute couverte d'e- 
meraudes brunes & claires qui faifbient 
un feuillage admirablement bien repré- 
fentc. 

Au bout de cette gallerie qui regar- 
dait la première cour ^ il y a voit une 
porte qui donnent fur la terrafle dont 
-j'ai déjà parle, & qui répondoit au pa- 
villon du milieu, où le grand Viflr avoit 
fait uh cabinet d'armes qu'il voulut faire 
voir à fon ami. Il le conduisît donc par 
le chemin que je viens de marquer, mais 
Doria fut bien étonné en y entrant ; le 
premier objet fut un trophée d'armes 
ibutenu en l*air par la vertu prodigi^ufê 
d'une grande pierre d'aimant, dont étoit 
la clef de la voûte de ce cabinet , dans le- 
quel l'on voyoit enfemble & par ordre 
toutes les diverfes armes anciennes & 
modernes de toutes les nations du mon- 
de: mais fi belles, fî magnifiques & fi 
enrichies de pierreries^ chacune félon ion 
ufàge,qu'on eiit dit que c'étoiem les chefs- 
d'œuvres de tous les excellens artifans. 
Les armes de Perfe étoient les plus riches 
^ les plus fuperbes ; tous les cimeterres, 
a voient la garde & le foureau d'or cou* 
verts de pierres précieufès , & comme ce 
païs-là eft attendant en turquoifes > on en 
voyoit des rondaches toutes femées ôc d^ 
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carquois tout couvens avec des arcs & 
des flèches répondant à la beauté de ce 
que je viens de dire. Doria vit enfuitc 
trois arquebufès d'un artifice miraculeux, 
dont la première qu'il me fit efFayer tiroit 
fans feu par le moyen d'un vent renfer- 
mé, qui venant à iortir, pouflbit la bal- 
le avec impetuofité. La féconde faifbit 
la même cnofe avec de l'eau s & la troir 
fîeme & la plus merveilleu/e , par le 
moyen de cette poudre qu'on appelle 
poudre blanche , tiroit non ieulement fans 
feu , mais auflîfans bruit- Si Doria eut 
fuivi fon inclination , il jfç fût arrêté long- 
tems à philofopher fur tous ces fecrets i 
en foutenant que l'eau ni le vent ne fçau- 
rôient jamais avoir la même aâivité du 
feu. Ibrahim lui dit qu'ils en parleroient 
à loifir durant le voyage qu'ils alloient 
faire ; & lé fît fbrtir par une porte op- 
pofée à celle par où ils étoient entrés, 
& qui donnoit/ur la même terrafTe qui 
répondoit au bout de la gallerie de l'aîle 
gauche , où l'illuftre Baffa avoit fait pein- 
dre tous les empereurs turcs , depuis 
Othoman qui fut le premier juiqu'à So- 
l^an qui regnoît alofs. Mais comme il 
ne s'étoit pas contenté de faire repré- 
fenter leurs vifages, & qu'il avoit voulu 

encore faire une peinture de l'hiiloiie 
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Ottomane , il y a voit en cette galle rrc 
quatorze grands tableaux , où l'on voyoit 
en chacun un empereur de grandeur na- 
turelle , Se dans ce fnême quadre toutes 
les aébons principales de la vie y mais 
cela fi bien fait , lî diftinâ: & fi bien or- 
donné, que Doria en fut ravi> & jura 
hautement à Ibrahim qu'il ne fbrtiroit 
point de cette gallerîe qu'il n'eût c^nfi- 
déré tous ces tableaux. 

Portrait JtOthoman premier Empereur 

des Turcs, 

Voici un prince rempli de toutes les: 
rertus & ab/oluttient exempt de vices* 
Il a du ià fortune à fa valeur , fèul il 
a jette les fondemens de ce grand em- 
pire : auffi fa mémoire a-t-elle été fi ré- 
vérée que jufqu'à ce jour tous fcs iuc- 
cefïeurs ont porté fon nom. On voit à fit 
phifionomie que c'étoît un, prince aufE 
prudent que courageux. Apres avoir con- 
quis Burfe il y établit le fiege de /on emr 
pire 3 il fbumit Sinope en Galatie , An- 
gai^ en Phrîgie & Sebafte en Cappado- 
ce , & plufieurs autres ; il conquit la 
Natolie; fbn armée palïà en Europe où 
elle fit de grands ravages. ^ 

Ter trait iOrcan Jecond Empereur des Turcs. 
Ce prince fiit véritablement digne fib 
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d'Orhoman , pourfuivit Ibrahim, malheu- 
reux pourtant en ce point ^ qu'il fut forcé 
d'être le premier à commencer de faire 
la guerre à fes frères , & de les exclure 
entièrement des prétentions à Tempire. 
Mais s'il eut dû malheur en cette ren- 
contre, la^ fortune le récompenfa d'ail- 
leurs , ies conquêtes ayaht étendu ies li- 
mites d'un coté jufqu'à l'Helleipont & 
de l'autre juiqii'àla merMajour, il mit 
en déroute l'armée de l'empereur Paleo- 
logue- 

Portrait de SûUman ttoijîeme Emfircur 

des lurcs^ 

Si la vie de cet empereur eut été plus 
longue 3 il auroit encore fiirpafTé /on pè- 
re en valeur & en prudence j mais com- 
me fbn règne ne dura que deux ans, il 
f)rit Andrinople, conquît une partie de 
a Trace & s'afTujcttît les villes de Per- 
gamc , Edrenute , Zimenique & quelques 
autres j^ tant deçà que delà l'Hefieipont. 

Portrait d^Amurat cfuatrieme Emfireur 

des Titres, 

Ce prmce avoît tout enfèmble de la 
force & de la foibleflè , il donnoit de la 
terreur & de l'amour j il étoit infatia- 
ble iur le iing humain. Se il ne' fit ja- 
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mais mourir perfônne que très jurte- 
ment. Sa valeur, fécondée de la for- 
tune, lui fit prendre la ville de Pherre 
capitale de la Macédoine ; conquérir la 
Mifie iur Dragus, & le mont Rhodope 
fîirle Pogdan, deux vaillans & puiflans 

{mnce,"" & prefque toute la Romanie fur 
'empereur grec. Carathin grand capitai- 
ne lui fournit les villes de Cherales, Se- 
rés, Marolia & Theflàlonique^ Amurat 
gagna trente -fèpt batailles &c mourut 
triomphant à la dernière. Sa vie auroit 
efface la gloire de tous ceux qui Pavoienç 
précédé, /î* la cruauté ne l'eût ternie ; 
mais R la mort d'Amurat mérite d'être 
enviée , celle de Bajazet vous dohner^ 
de la pitié. 

Tortrait de BajaTiet cinquième Empereur 

des Turcs. 

Ce prince fut furnommé des fiens Gul- 
derum, c'eft-à-dire foudre du ciel. Le 
iôuvenir de fa vie me donne de l'horreur 
â caufè des cruautés inouies qu'il exerça 
après avoir gagné quelques batailles > pris 
la ville d'Eritze & celles d'Hifipolis, Ico- 
jnium, Caefura, Migdie Ôc Aflara fur le 
Caraman j & gagné encore , par les ar- 
mes d'un grec nommé Théodore, la ville 
de Damacln ôc celle de Delphe > après 

avoir 
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Hvoir faccagc toute la Hongrie avec la 
Boflîne & Ta Croatie ; avoir défait les 
François , Bourguignons & Hongres dans- 
la bataille de Nicopolis ; après avoir mis 
k feu & à fang toutes les provinces par 
où il paiïà, il perdit en une feule jour- 
née fon Empire & fa gloire 3 fervant le 
refte de Ces jours à Tamerlan qui l'avoir 
vaincu. Pour fbrtir de mifere il fit fon 
tombeau de fa prifbn , en s'écrafant la 
tête contre les barreaux de fer de la ca- 
ge où il étoit enfermé. 

Portrait de Jofuejtxieme Empereur desTUrcs. 

Il eft plus aifé d'accroître ia félicité 
que de fe retirer de l'infortune ^ & de de- 
venir unpuiflant monarque, que de re- 
monter au trône. Auffi n'eft-ce pas peu 
de gloire à Jofué après la diffipation en- 
tière des états de fon père y d'avoir le 
premier relev<y ce puilFan't empire , en 
reprenant fur Tamerlan la ville de Burfè 
& prefque tout ce que fes prédcceflèurs 
avoient pofledé en Afie. Il fit la même 
chofè en Europe. Et comme il fut retour- 
né en Afie, ion frère Mufîilman forti- 
fié par le fècours des Grecs le fut trou- 
ver enCapadocc , lui prcfcnta la bataille 
qu'il gagna, le prît prifbhnier^ & le fit 
étrangler après avoir régné quatre ans. 
/• Partie. P 
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Portrait de Mafalman feptieme Empereur 

des Turcs. 

Quoîque Mufulman parût extrêmemeiU 
courageux avant qu'il eut vaincu ion frè- 
re, il ne fut illuftre que par la bataille où 
il le dçfit, & par celle qu'il gagna encore 
contre un de fes frères appelle Moife ^ 
qui s'étoit établi dans la Grèce. Muful- 
man fit des miracles de fa perfonne eu 
cette journée, dont il eut toute la gloire 
& tout l'avantage* Mais dès l'heure qu'il 
fè vit paifible dans fon état il s'abandonna 
de telle forte à la volupté , qu'il devint 
auili lâche qu'il avoît été vaillant. De 
forte que Moife avant rallié i^ts forces > 
vint préfènter la bataille à Mufulmaai, 
qui s'enfuit honteufement , fut pris & 
amené à fon frère , qiii vengea bien-tôt 
après lamprt de Jofué en le faifam moufin 

Portrait de Moife huitième Empereur 

des Turcs* 

Moife n'ayant régné que trois ans, tout: 
ce qu'il put faire , fut de donner quelque 
calme à l'Afie, de ravier le paï'S dest 
Bulgares, prendre la ville de Spendero* 
vie y de ranger le Pogdan à fon obéilf^.ce 
& de gagiier la bataille que fen neVeu» 
Mahomet lui préfentjif Celui-ci ne ht 
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pas long - tems fafis rallier Gss forcés & 
HoiCc eut alors le maHieùr d'être aban- 
donné des fiens y de forte qu'il fut pris 
dans un marais ayant une main dc}a cou- 
pée. 

Portrait de Mahomet neuvième empereur 

des Turcs. 

Enfin après tant de pertes , de captivî- 
tésj de faccagemens, de mafïacres, de 
fratricides & de dillèntions civiles l'em- 
pire Turc commença de reprendre iom 
ancien luftre ious la conduite de Maho- 
met 3 qui après avoir repouilc tous ceux 
qui Tattaquerent, conquitle Pont , la Ca- 
|)adoce & d'autres provinces. Ses armes 
furent encore vi6lorieufès en diverics 
rencontres ibus la conduite d'Amurat 
fon fils amc-. Mahomet qui domta auflî la 
Servie ^ la Yalaquie ^ une grande paruq 
dé la S^clavonie , & de la* j^^accdoine i 
chafTa tous les petits rois de la petite Afie 
pour y établir un Beglierbey ou vice-roi. 
Enfin après avoir fait mille belles chofès 
il régna l^n^-tems^ & mourut paiiîble 
d^ans Ces états d'une, morft, naturelle , &. 
tîcgretté de tous les fîens. 

Toftfuit JtApiutailL éxÛn^ Empereur 

des ^lùtcs. 
Après dUèYe prinCe fe fut défeit di. 

P 1 
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Muftapha dernier fils de Bajazet que leâi 
grecs a voient fait foule ver contre lui ; 
Se d'un autre Muftapha fon frère que les 
mêmes grecs avoient aufli protège , il 
tourna toute la fureur ic Ces armes con- 
tre eux, leur ôtant la villç de Teflàloni- 
que j il ravagea la haute Mifiè , prit la 
ville de Sçnderovie ^ conquit les païs -de 
Sarmian & de Sarcan,deux puiflans prin- 
ces de la petite Afie , & la ville de Co- 
ni fur le Caraman. Les hongrois cepen- 
dant ayant rompu la paix il retourna en 
Europe, & fut fi heureux que les galè- 
res chrétiennes qui étoicnt au détroit de 
l*Helefpont pour lui empêcher le pafTage, 
furent contraintes de ik retirer à caufe 
du mauvais tems. Ladiflas périt alors a- 
vec prefque toute la noblefle de Hongrie, 
les uns combattant pour vanger la mort de 
leur pfÎTlce , & les autres pour en avoir le 
corps. Après la bataille de Varnes il con»» 
quit le Peloponefe , il fe démit ab/blu- 
ment de fon empire & le reprit bien-tôt 
après pour gagner encore une bataille 
contre le vaillant Huniade. Il fit auflî 
le roi de Boffine fon tributaire ,! après 
quoi le courageux Georges Caftriot, roi 
d'Albanie, qui avoit été /on éfclave & 
qui s'eft acquis avec tant de juftice le 
dorieux titre de bouclier de la chretieiijs 
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té 3 s*oppofa à toutes Ces entreprifcs avec 
tant de valeur ^ que ce grand prince Ce 
voyant forcé par lui de lever le fiege de 
devant Croye en mourut d'afffidion. 

TortrAit de JMahomet IL onzjpmt Efnferîuf 

des Turcs." 

Ce ne fut pas fans fù)et que ce prince 
voulut être ilirnommé Boui y qui veut 
dire grand ou la terreur du monde , puii^ 
que toutes fèfaâîons ont été fi relevées^ 
que fi i^^ excellentes qualités n'eullènt 
point eu dt tache , ce prinCc auroit été 
incomparable. Il fut grand en fcs entre- 
prifès, grand encourage, grand en con- 
duite , grand en prudence 3 & grand en 
conquêtes. La grandeur de fon courage 
& de /es entreprifes le porta contre lek 
tîrecs^les Hongrois, les Trebizondins, les 
Mifiens , les Valaques , les Tranfilvains , 
ceux dëBofiiie, de Rhode, de Venifè, 
& de plufieurs autres peuples. Enfin ce 
prince eut aflfkire aux plus belliqueuies 
nations du monde. ManometVonqijit en 
trente-deux ans que dura fbn règne dou- 
ze royaumes & deux empires, celui de 
Trebizonde & celui des grecs, avec la 
ville de Conftantinople , celle de Croye ^ 
toute 1* Albanie, la Valaquie, la Bofiiie ^ 
le Peloponefe j avec la ville d'Ottrantc* 
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]fl rangea le Car^man à fon obéiflkncç > 
U Stirie > U Cairinthie , Tifle d^ Mçttclin t 
& après! h bataille qu'il ga^n^ cjontre 
tJiunca|ïàn> jlle fontraignit à àj^mmàèt 
ion amitié. Il ne fut pourtani: pas tou- 
)ours. également Heureux : & le vaillant 
Huniade , & lé valeureux Scanderbec 
vaincjuirçnt quelquefois eii iui k: vain- 
queur: 4^ ^^^^ de peuples. Et ÇQmme 
l'ambition était la pafliojg dQmi^a^e de 
Mahomet, elle le lûivit jufqu'à la mort> 
prdann^nt qi^e l'on mît fur Ion toipheau 
cette inicripcion eg, langue latine, après 
une grande narration de toutes (hs vic- 
toires en langue turque : Il avoit 

INTENTION DE RUINER RhQPI 
IT LA SUPERBE ITALIE. 

T 
< .' ■ ' ■ 

Portrait de BajazAtJL do^K^fif^i J^mf^rettr 

des Turcs. 

La Vie de ce prince eft û remplie de 
diverses aventures, qu'on ne peut défi- 
iiir avec cerdtude s'il a eu plus ae bonheur 
ue d'ir^fortijne. Le conimcnçement de 
on réglée s'ét:ablit par trois batailles qu'il 
gagna contre un frere^qu'il avoit, qui fut . 
contraipit de s'epfuir & de parlFer à Rho- 
des. Lorfqu'il fut paifible il conquit la 
Çarainani^> fiç granid 4égat en Mplda* 
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vie, prit la ville de Chillum avec le châ- 
teau y &c celle de Moncaftre capitale de 
la province. Il prit encore Lepanthe, Mo- 
don , Coron & Junque fur les chrétiens, 
qu'il défit en un combat naval. 

Portrait de Selim treizjemt lEmperctir 

des Tnrcs, 

Cette phifîonomic fbmbre & cette mi- 
ne altiere peignent l'ambition & la cruau- 
té de Selim 5 mais elles nous cachent fe$ 
vertus y qui certainement furent très- 
grandes. Il ctoit prudent &: avifé par- 
mi les dangers ; prompt & vigilant en 
fès entreprifes, infatigable à la guerre > 
d'un courage invincible; zélé pourla ju- 
ftice ; extrêmement libéral j & ce qu'il y 
a de plus merveilleux en ce prince y eft 
u'il' ne fut jamais vaincu depuis qu'il 
it empereur. Il aimoit la ledure de l'hi- 
ftoire i il feifbit des vers en fa langue ; 
étoit très-fçavant en peinture, & )ui^ 
qu'au, point qu'il envoya, comme je l*aî 
déja'dit,- la bataille qu'il gagna contre le 
Sophi., peinte de ia main aux Vénitiens, 
qui la confèrvent encore aujourd'hui en 
leur tréior : il ie voit auffi dins le ferai! 
grand nombre de ks ouvrages. Il étoit 
atiili fort éloquent & peu curieux de la 
magnificence des habits, & ce que j'ad*^ 

P4 
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mire le plus en lui, eft qu'il refufa tou- 
jours toutes fts adorations que Pou a ac- 
coutumé de rendre aux empereurs turcs, 
ne voulant jamais fbufFrir qu'on fe jettât 
à terre pou^: lui parler, ni qu'on lui fit 
la révérence à genoux. Si cet empereur 
n'avoit point terni fa gloire par cette 
prodigieufe envie de régner qui le porta 
à faire perdre la vie à celui de qui il 
la tenoit j à faire étrangler deux de fcs 
frères , huit «de fès neveux & autant de 
ies Baflas , il auroit été excellent en tou- 
tes chofes. Il gagna une fignalée bataille 
à Zallerane contre le Sopm > il prit Tau- 
lis qu'il ne garda pas long-tems & Ke- 
man à fon retour. Il fe rendit auflî maî- 
tre de l'Aladulie, après avoir vain«u le 
roi Uilagelu, il pafla en Sirie où U dé- 
fit Campfon Gauri Sultan du Caire en 
une bataille proche d'Alep, qui fè ren- 
dit à lui auffi-bien que Damas & tout 
le refte de laSurie. De là, s'en allant à 
Jeru/alem , il conquit toute la Paleftine 
par la valeur de Sinan Balïa , qui gagna 
une bataille près de Gaza. Seum ayant 
paflë les deferts d'Egypte donna une gran-» 
de bataille à Thomanbey prés de Matha- 
rée ôc le contraignit de fe retirer dans 
le Caire , où il y eut la plus mémorable 

Maille 4c OQtre ficelé^ car elle àux^t 
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trois jours & trois nuits fans relâche» 
Enfin Selim fut viâorieux & força les 
Mammelus à lui abandonner la ville : 
eux ayant recouvré de nouvelles forces 
furent encore entièrement défaits^ il prit 
Thomanbey prifbnnier. Après avoir don- 
né le pillage du Caire à fçs foldats y il fut 
prendre Alexandrie ^ Da miette , Tripoli 
& tout le refte de l'Egypte & de l'Ara- 
bie. Un de Ces Baffàs obtint une grande 
viûoire contre IcsPerfes. Enfin après avoir 
tant donné de combats , tant gagné de 
batailles & tant conquis de ppovînccs en 
moins de deux ans : comme il penfoit s'en 
retourner triomphant au fiege de fon em- 
pire , il mourut à Chiourli au lieu même 
où autrefois H' avoit livré la bataille à 
ion père : il régna feulement huit ans« 

VotrMit de Soliman IL quatorzième Emfe^ 

reur des Titres. 

Soliman à Belgrade & à Rhodes eut 
be/oin de toute fa conduite & de toute 
iâ valeur. Il gagna la bataille de Mohacs 
contre les Hongrois , en laquelle mourut 
leur roi Louis. Il fut couronné roi des 
Perfes. L'Aflyrie & la Meibpotamie lui 
obtilTent , il a pris Strigovie & Àlbc 
Royale ; il a fait lîx expéditions en Hon- 
grie > il s'efl; aiTujetti l'Aladulie $c It 
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royaume d'Aden avec pluiieurs autres 
villes fur la mer rouge. Il s'eft rendu Al- 
ger tributaire ; il s'eft entçore aflTujetd 
Piallij Tripoli & les Gerbes- U a con- 
quis un royaume pour le rendre à celui 
à qui il appartenoit , en lui re«iettant 
toutes les places fortes qu'il avoit entre 
Cqs mains. C'efl: ce qu'il a fait à l'égard 
du roi Jean de Hongrie. Il fçait les ma^ 
thématiques & l'hiftoirc univerfelle fi 
admirablement qu'on ne peut lui rien 
ropafer fur ces madères ^ qu'il ne ré- 
blve fur le champ. Ceft un prince qui 
pofTede toutes les vertus & qui n'a ja- 
mais été vaincu que d'une ieule paffion : 
mais comme c'cft la plus noble de toutes 
je penfc que vous lui pardonnerex cette 
foioleffe. Il a donc été amoureux de di- 
verfes femmes j mais entre les autres , de 
la Sultane Roxelane qu'il voulut épou- 
fer^ afin qu'elle partageât avec lui cette 
fuprême grandeur, que les princes Oto- 
inans ne donnent pas légèrement , Se qui 
pour fe la confcrver toute entière ne fè 
marient prefque jamais. Toutefois l'a^ 
mour fut plus fort en Soliman que les 
raifbns d'état , ni que l'exemple de Ccsr 
prcd^ceifeurs. 

. En difant cela , Ibrahim ouvrit une 
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porte qui donnoit dans le veftibule dont 
)'ai déjà parlé. Doria témoigna au BalFa 
bien de la joie de l'efperance qu'il ve-* 
mt de lui donner, dé voir le grand Seî- 
gncur. Us ariâverént à la chambre du 
Baila^ dont l^aroçublemem Surprit Doril 
& par fa richellc & par fa façon ^ car 
la t;^piflèrie en étoit de velours noir , 
tout femc de larmes & de flammes en 
broderie de perles : ce fut là qn'Ibrar 
faim pria ibiîxher ami de fe fouvenîr plus 
particulièrement des chofc^ qu'il verroit 
en cette chambre, que de tout le refte 
du Palais , afin de témoigner à l'incom- 
parable Ifabelle qu'elle avoît toujours 
régné dans ion cceur. Et que pour eii 
conièrvex la mémoire , il avoit voulu ne 
pouvoir jamais ouvrir les yeux fans voir 
quelques marques de ion amour. Il lui fit 
donc prendre garde qu'au lambris de cet- 
te chambre étoient cinq grandes ovales j; 
où l'on voyoit en chacune un tableau. , 
En la peinture du milieu qui étpit plus 
grande que les autres , paroiilôit une rcm- 
me que Doria reconnut bien -tôt, pour 
avoir quelque choie d'Iiabelle , quoique 
ce fut une reflèmblance très-imparfaite t 
car comme Ibrahim avoît perdu le por- 
trait qu'il en avoit, il n'a voit pu faire au* 
irc chofe qu'inftruire le peintre de là cou^ 
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leur de fes cheveux, du tour de fbti vi- 
fage , de tous fes traits en particulier , 
de la vivacité de fon tein, de fa taille , 
& de fa gorge ; car pour cet air & cet 
agrément , que l'on ne peut exprimer 
qu'en l'appellant l'ame de la beauté , c'eft 
une chofe qui ne peut palier de notre 
imagination dans celle d'un autre , & 
qui par conféquent ne permit pas au 
peintre dlbrahim de faire un bon por- 
trait d'ifabelle- Mais en6n il étoit a^ifez 
reflTemblant, pour faire juger à ceux qui 
la connoiflbient que l'on avoit penfé à elle 
en faifant cette peinture. 

Doria confidera tout ce tableau & vit 
comme )e l'ai déjà dit 3 une femme ma- 

{jnlfîquement vêtue qui fouloit aux pieds' 
'honneur, la vertu & l'amour que l'on 
voyoit repréfentçs , avec les marques qui 
les font connoitre , & qui de la main droi* 
te qu'elle élcvoit en haut , prenoit une 
-petite couronne que la fortune qu'on 
voyoit en l'air lui pré/èntoit 3 &^ qu'elle 
fembloit recevoir agréablement, avec et 

mot , T G U T P G U R E L t E. 

Doria comprit aifément cettoçcmblê-f 
me , & ne douta point du tout que le 
Bafa ne l'eut fait faire* dans l'opinion 
qu'ifabelle avoit méprifé ion amour , 

Àçs promeiTes Ôc ik conOiançe x pour 
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^l^ufer le prince de MalFeran , qui n'é- 
toit qu'un petit Souverain. Le Bafla le 
faifant aller vers uu des coins dç la. 
chambre y pour voir mieux la féconde 
ovale, lui demanda il cet autre tableau 
lui fèroit aujfli intelligible que le pre- 
mier : Doria s'en approchant fe mit à le 
considérer; il vit un amour, au vifagô 
duquel la colère & la fureur étoient d 
bien peintes qu'il ctoit aifé de s'imagi- 
ner que lui même avoit rompu fin arc , 
brifé ies traits , jette (on carquois que 
l'on voyoit épars au tour de lui. Se ce 
qui feifoit encore mieux voit ion défeC- 
jpoîr, ctôit, que ne lui rcftant plus que 
Ion flambeau de toutes les marques de 
fà divinité : il étoit fur le point de le 
plonger tout allume dans une fontaine 
pour l'éteindre, avec ce mot Je ne pvis.. 
Doria fut fîiravi de ce tableau, qu'il 
ne put s'empêcher d'en confiderer tou- 
tes les beautés : & comme l'cxplicatioit 
en étoit aifee , il dit au BafTa qu'il lui 
pardonnoit d'ayoir voulu éteindre un fi 
beau feu, que celui dont il étoit embra- 
fé , lorfqu'il le croyoît injufte y mais qu'il 
l'elHmoit heureux de ne l'avoir pu fai- 
j?c , &: d'avoir confervé une flamme qu'il 
ne pouvoit étouffer fans crime. 
Ibrahim engagea Poria de regarder JA 
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troifieme , le priant toutefois de ne s*f 
arrêter gaeres, parce que ce taBlcau ou- 
trageoit Ifabelle^ auffi-bien qu'un autre 
qu'il verroit après. Il lui montra lors 
cette même femme qu'il avoit déjà vue, 
mais dans un habit diffèrent > car en Celle 
ci le peintre lui avoit donné une robe 
de taffetas changeant , où toutes les 
couleurs regnoicnt également. Cette 
femme étoit au bord de la mer , dont 
elle rogardoit l'agitation avec plaifir : 
d'une main elle tenoit un croiflant, de 
l'autre elle ' fembloit montrer un came* 
. leon qu'elle avoit à fos pieds y & qui 
étant à demi pofté fur xm coin de fa 
robe, en avoit pris toutes les couleurs, le 
fefte de cette animal étoit grifàtre corn* 
me la terre qu'il touchoit, avec ce mot. 
Plus BNconit 

; Après que Dorîa eut vti cette peintu- 
re p il dit au. Balïa qu'il avoit raifbn de 
4Jre qu'elle outrageoit Ifàbelle , en l'ac- 
cufaitt dinconftance. Ils paflerent à l'au- 
tre bout de la chambre &c virent à la 
qiiatrieme peinturé un homme bien fait 
Se de bonne mine , qui paroiffbit trlftc ; 
Û- àvolt d*un côté cette même ïiabelie Si 
4^ l*^i*tie la mort, avec ce mot^t'uKi 
fjy 1,'AyTW, 

. M^ls i|UpigUe ce tM^m ht i^âmin^. 
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blément bien fait, Doria ne s'arrêta pa« 
long-tcms à le regarder. Se dit feulement 
au Baira que ce noble deieipoir qu'il 
avoit fait paroître en ce tableau le rcn- 
doit digne que fbn retour à Gènes le mie 
en la pofl'euion d'un bien , qu'il ne put 
plus perdre que par la feule mort ; que 
cependant il étoit fort allure que cette 
peinture feroit plus agréable à Ifàbelle 
que cette autre où le peintre lui avoit 
aonné une robe , où toutes les couleurs 
de l'arc en ciel fe voyoient. 

Le Bafla le pouffant lors doucement de 
l'autre côté de la chambre hii fit con^* 
templer la dernière peinture de ce lam^* 
btis ; ç'étoit un payfagç où l'on voyoit 
encore la ptinccflè tenant un coeur à h 
main tout couvert de flammes , & allez 
proche d*clle un grand feu de paille oii 
le peintre avoit fi bien imité la naturel 
qu'il? étoit aifé de voir que, quelque vi- 
ve que fût cette flamme elle s^éteindroit 
promptement : ces mots éçolent^au touç 
4u cœur enflammé. Moins DURABi^it 

Doria n'eut pas'plus^tot jette les yeux 
fur le tableau de la cheminée qu'il avou^ 
que C'étoit le plus parfait de tons. I--pr« 
donnance en étoit bellfe > h deiTein ex» 
traordinairc & nouveau, le coloris ^H^ 

ble ôc k pe^rpet^ve excelkme» L'on y 
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voyoit un ccueil au milieu d'une mer {i^- 
fitée que le peintre avoit fi bien faitç , 
qu'il fembloit que cqs vagues écumantes 
qui Ce brifbient contre ce rocher euflenc 
quelque mouvement. Aflez proche de là 
paroifloit le débris d*un vaifieau fur qui 
tomboit le tonnerre , qui fbrtant comme 
un tourbillon de feu de la nue qui, fem- 
bloit fc crever avec tant de violence , 
que peu s'en falloir qu'un fèns ne trom- 
pât l'autre y en faifant que l'on s'imagi- 
nât d'entendre ce qui ctoit fi bien re- 
prc fente. Ce merveilleux artifan avoit 
«icore fi bien imité ce mélange <:onfus 
qui fè voit en l'air durant un grand ora- 
ge , où la pluie 3 le vent 3 la neige , la 
gf efle y le feu des éclairs & l'obfcurité 
régnent tout à la fois, qu'on ne pou voit 
le regarder fans quelque frayeur. Sur le 
haut de ce cocher on voyoit un homme 
tout harafle y avec ces mots , Ma pbrtb 

KE SERA PAS RETARDE'E DE BEAUCOUP. 

On pafïa dans le cabinet dont la voûte 
& les murailles étoient couvertes d'un 
feuillage de pierreries fur un champ de 
marbre noir, où l'on voyoit des oifèaux^ 
des fleurs & des fruits. On voyoit ré- 
gner à l'entour de ce cabinet une ta- 
blette d^'ébcne y ibutenue par des bras 
d'or qui fbrtoient de la muraille par di- 

Ilance$ 



IlVRB TR0I5I1ME. ' ïSj 

Jiànces égales y le bord & le dcfTous de 
cette tablette étoient Couverts d'orfe* 
vrerie émaillce de blanc & de noir feu- 
lement j pour relever d'autant plus les 
chofès qui fc voyoient defliii. Il y avoit 
des cabinets d'ambre difFerens, de. grands 
vaies de criftal de jroche^ de cornalme 
& d'agathe avec des branches de corail. 
Ils repallèrent dans la chambre pour 
aller à une porte oppofée à celle -du ca- 
binet par où l'on cntroit au bain dlbra- 
him y qui s'étoit accommodé J|)our toutes 
les chofes extérieures à la coutume du ' 
pays qu'il habitoit. C'étoit un lieu aflèz 
ipacieux, de forme oûogone, environ- 
né tout au tour de fieges , formés par 
quatre marches de jaipe. Les deux plus 
bas degrés étoient couverts d'eau juA 
ques près du bord du troifiemc > le qua- 
trième étant entièrement hors de l'eau» 
A chacun des huit angles on voyoit une 
cblomne à la corinthienne 3 de jafpe mê- 
lée de diverses couleurs. La friic étoit 
taillée à demi boflè , ou l'on voyoit des 
enfans nuds qui fembloient combattre 
dans Teau contre des. petits, jxïonftres 
marins 3 lutant contre eu^ avec dc5 ef- 
forts convenables à leur âge. Toutes 
ces figures étoient fî bien animées qu^el* 
les fembloiem le WQUVOir> tant l'imagî- 
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nation eft aifée à tromper par les choie> 
qui lui font bien rcpréfentées. Sur 1^ 
frile fui voit la corniche , au defliis de la- 
quelle à plomb de chacune des colom- 
nés > partoit un cordon entortillé de 
feuilles de chêne entaflèes l'une fur 
l'autre , faites de jafpe vert & lices de 
trèfles d'or, montant le long des coins 
de la voûte. Toutes les murailles ctoieht 
cou^iertcs d*une pierre compofée, qui 
s'appelle avanturine , & dont il ièmbloit 
qu'elles fuflbnt bâties , tant cet ouvrage 
'etoit bien conduit. Mais entre toutes le* 
beautés de ce 1îcu> la plus grande étoit 
qu'entre ces huit colomnes dont j'ai dé- 
jà parlé 3 il y ayoit autant de nidhes : 
quatre defquelles étoient remplies par 
de grands vafes d'or, qui fervoîent à 
mettre les parfums, & les chôfes néceA 
faires au bain: les quatre autres étoient 
occupées par quatre nimphes de marbre 
blanc. Ces figures avoient des acSHons 
différentes y les unes fembloient fe dés- 
habiller pour entrer au bain, & les au- 
tres paroiflôient en fortir en reprenant 
leurs habilleitiéns. Mais toutes avec tant 
d*art, que ©oria confeflk (Jue la fcul- 
pture n'avoit jamais rien fait voir de plu« 
parfait. Il confidera encore que l'eau 
çu'il voyoit dans cette cuve y tomboic^ 
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par deux vafès de criftal^ que tenoient 
d«ux hommes couchés fur le bord de la 
cuve & repréfentés comme l'on peint les' 
fleuves : de l'un des vafes iortoit de Teau 
chaude , & de l'autre de la froide _, afin 
de troavcr par ce mélange cette juftc 
jBicjdk>aité néccflàirc à ceux qui Ce bai- 
gnent; 
Le grand Vifir fit iortir Doria par une 

Êorte dégagée qui les remit par un eica- 
er. dérobé à une des portes de la fallej 
& quoique la coutume des Turcs en ge-^ 
nerat ne foit pas: d'être fort magniques 
en leurs repas, comme les grands ne fui- 
vent pas l'u/àge commun, Ibrahim ne 
laifcit pas de l'être en cela, comme en 
roiit autre chofe. Doria vit au milieu de 
la iàlle un grand tapis de Perfe étend ir 
à terre , avec une nappe à la mode du 
pays , fur quoi l'on avoit fervi quantité 
dci baffins d'argent , 011 l'on voyoit en 
chacun douze grandes écuelles de ce que 
nous appelions tffknce de porcelaine , 
Kmplies de diverfes viandes ; car c'eft 
la coutume des Turcs de ne manger ja- 
mais dans aucun métdl. Ils ont beaucoup» 
de yailfelle d'argent feulement pour la 
magnificence. Doria voyant ce prodigieux 
amas de baffins d'or cizelé, de grands 
yafes de diverfes formes & dé diveries 
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grandeurs, de ibucoupes, de flacons, de 
Duyes, de nefs & de cuves d'or, avec 
des mufles de lion & des dauphins à de- 
mi bofle, ne put s'empêcher de dire à 
Ibrahim qulfaoelie mourroit ,de joye , fi 
€ll« fçavoit certainement à quel prix il 
achetoit fa poflèflSion. Mais le Baflà 
n'ayant répondu à ce difcours qu'avec 
.un ibupir, dit à Doria qu'il étoit tems 
de diner , afin d'aller après prendre coh- 

Î;é de Soliman. Que cependant comme 
eurs cérémonies extérieures croient dif- 
férentes , quoique leurs fèntimens ne le 
fuilènt pas , il avoit dpnné ordre qu'on 
le fervît à /à chambre- 

EXoria iortit donc de cette ialle après 
avoir remarqué que ce tapis de Perfè etoît 
bordé tout au tour de grands quarrcaux de 
drap d'or fur des tapis de même étoflfe ,. 

{)aur afleoir Ibrahim & les officiers de 
'empire , qui mangeoient avec lui. te 
Balla voulut conduire (on cher Doria à 
ion appartement, mais il fut contraint 
de le lîuflèr entre les mains d'un efclave 
italien. Ibrahim revint dans la chambre 
de Doria comme il en alloit fortir, & 
tous deux allèrent à Wicure même au /è- 
3fail,afin dcpouvoir partir la nuit prochain- 
ne^ L^efclave italien afTura le Bzffk qu'il 
auroît un habillement le ioir ^ commi; 



telui qu'il vx)yoit à Doria ^ car Ibrahim 
lui avoir fait quitter celui d'e/clave auA 
fî-tôt qu'il avoit été en liberté. 

Ils partirent pour aller au ferail , oà 
étant arrivés Ibrahim fit prendre une ro« 
be à la turque à Doria y n'étant pas per- 
jnis à. nul étranger de parler au Sultan 
dans le ferail, qu^avec cette cérémonie. 
3Le Baflà entra le premier pour appren- 
dre à fa Hauteflè, que fùivant Tes or- 
dres il î^voit amené fon cher Doria r 
quoique Soliman eût quelqu'impatience 
de le voir ^ il voulut pourtant parler en- 
core ime fois fans témoins à lorahim. Il 
le fit lors palier avec lui dans ion cabi- 
net 3 où il ne fut pas fi-tôt entré , que 
regardant notre illuftre Bafîa avec des 
yeux où la generofité combatoit la dou- 
leur, en retenant des larmes que la ten- 
drelïe & l'amitié vouloient répandre en 
iMie fi dure feparationj il lui parla avec 
des termes fi obh'gcans, qu'Ibrahim ne 
fut pas long-tems fans panagcr fà mé- 
lancolie : tant il eft certain que les paf- 
fions paflènt aifément d'un e/prit à- l'au- 
tre , dans l'amitié comme dans l'amour.. 

Le Sultan ayant remarqué par le chan- 
gement du vrfage du Baflà que fon ame 
ctoit émue , lui demanda pardon d'avoir 
troublé ics plaifirs.} s'accuia d'inhumanité 
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de ne l'avoir pas laifl'é partir, fàns: îxxî 
montrer fà douleur , afin de n'exciter 
point k iîennc : mais que pour l'excufèr 
en cette rencontre Ibraliim n'avoit qu*à 
confiderer que l'amitié qu'il avoir pour 
lui étoit il forte, qu'il auroit eu moins de 
peine y. de panager fon empire avec lui 
que de s'en fcparer- Qu'il etoit pourtant 
allez généreux pour ne fe repentir pas 
de la grâce qu'il lui avoit accordée ,, 
quoique l'exécution en fut encore pluS: 
difficile qu'il ne l'avoit penfé : mais que 
pour le confoler de fbn abfence > il le 
prioit de ne trouver pas mauvais qu'il 
exigeât encore un ferment de lui , qui 
Taflurât que dans iîx mois il reviendroîc: 
à Conftantinople. Soliman n'eut pas^ fî-. 
tôt achevé de parler, que le grand Vifir 
qui ne céda jamais à perfonne en gene- 
rofité, fe jetta à Ces pieds & lui prote- 
fta qu'il n'en parti roit point, que fà Hau- 
telîè ne lui eût témoigné prendre quel- 
qu'ailurauce en la parole qu'il lui don- 
noit, de revenir préoifèment dans le tems 
qui lui étoit preicrit. Qu'il s'eftimoit mal- 
heureux de n'être pas cb;inu de fa Hau- 
teilè pour ce qu'il étoit, & que n'étant 
ni lâche, ni ingrat, ni menteur, il étoit 
pourtant fbupçonné de ces trois crimes, 
par un prince pour qui il iàcrifieroit ii; 
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vie avec joye. Le Sultan ne douta point 
du tout qu'il n'eût exprimé fcs véritables, 
ientimens. Il le releva donc en PembraC- 
fant & lui promit qu'il vivroit en quel- 
que repos y dans Paflurance de le revoir» 
Que cependant il n'étoit pas jufte de laif- 
fer plus long-tems Doria fans le faire en*- 
trer. 

Ibrahim fut l'appeller à la porte du ca- 
binet. Auffi-tôt qu'il y parut Soliman lut 
parla en fa langue , ce prince la fçavoîc 
parfaitement , il lui fît un grand éloge de ' 
notre illuftre Baflk qu'il termina en l'af- . 
furant qu'il étoit auffi bon gênerai d'ar* 
mée que fidel ami. Il lui dit encore qu'il le 

Îirioit de recevoir fon amitié > que pour 
ui il polîedoit déjà la fiennc:, ayant com- 
mence de l'aimer 3 aufli-tôt qu'Ibrahim 
lui avoir fait connoître par le récit de 
fçs avanturcs quel étoit fon mérite, & 
l'afFeâaon qu'il avoit pour lui. Qu'au refte, 
comme tous les intérêts d'Ibrahim étoient 
les fiens , il lui rendoît grâce , non feule- 
ment de tous les icrvices qu'il lui avoit 
rendus 3 mais de tous ceux qu'il lui ren^ 
droit à l'avenir. Et pour marque de l'obli- 
gation qu'il lui en vouloit avoir , il le con- 
jura d'accepter un cimeterre qu'il lui pré- 
fenta, dont la garde & le fourreau étoient 
tout couverts de diamans. Doria répou-» 



dît à toutes CCS choies avec tout le refpeft 
qu'il dé voit à un fi grand prince , & s'é- 
tant mis à genoux pour recevoir ce pré- 
cieux gage de la libéralité de Soliman ^ 
il fut relevé avec beaucoup de douceur 
& de civilité par le Sultan , qui le pria 
d'affurer Ifabelle que la conilance de fbn 
Juftinian avoit été fi ferme dans le tems 
qu'il la croyoit infidelle , qu'il ofoit ju- 
rer pour lui qu'il n' avoit même rc cher- 
ché ni aimé la gloire , que dans l'eipe- 
rance de mourir plus noblement. Il le 
conjura auffi de lui of&ir de fa part une 
boete d'or couverte d'émeraudes, qui 
étoit remplie de deux chaînes. La pre- 
mière étoit de diamans d'une exceffivc 
grandeur 5r & la icconde de perles fi grojC- 
les, fi rondes, fi égales & fi blanches > 
que l'Orient ne nous a jamais rien fait 
voir de phis beau. Ibrahim voulut pren- 
dre la parole pour remercier Soliman & 
pour ie faire le porteur de ce tréior y 
mais il lui impofa filencc , & lui dit que 
ce fèroit bien ailez pour lui > que d'en- 
tretenir IfàbelIe de Ces affaires fans fe 
charger d'un compliment pour autrui. 
Mais enfin le Sultan ne voulant pas que 
Doria le vît capable d'une foiblelTè y 6c 
fèntant bien que cette converfation ne 
pourroit durer long-tcius , qu il ne re- 
tombât 
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^mbâc dans ia mélancolie .3 il dit au 
Bafla qu'il avoit donne ordre au te'fquc- 
regibafli qui eft le premier fècretairc des 

fr^ds feigneurs, de donner la dépêche 
l'ambafladeur de Gènes , qu^il l'afluroit 
Sue fa lettre étoit conçue en des termes 
preflans , que cette république n'ofc- 
roit lui refuler ce qu'il clefireroit d'elle : 
ue cependant puiiqu'il Ce falloit réiou- 
re àjje voir panir, il jugeoit à propos 
qu'il allât achever de donner ordre à iê^ 
affaires 3 afin qu'auffi-tôt que la nuit fe- 
roit venue 3 qui n'étoît pas fort éloignée , 
il fe rendît au vaifleau de l'ambaflàdeur 
de Gènes qu'il avoit fait venir de Pera à 
Conftantinop.le,& qui les attendroit fur le 
port. Cela dit; il donna congé à Doria , 
après luilavoir encore témoigné beaucoup 
d'affèdion, & retint Ibrahim encore un 
moment , pour lui dire le dernier adieu. 
Ce fut en cet inftant que* Soliman donna 
le plus de marques de ion amitié au grand 
Vifir : puifqu'il efl certain que les dou- 
leurs muettes font les plus per/îiafîves. 
Comme Doria fut fbrti , le Sultan em- 
brada Ibrahim ; mais quelque violence 
qu'il fè fift 3 il ne put lui dire autre cho/e 
nnon , allez , mon cher Ibrahim , ren- 
dre la vie |à Ifabelle ^ mais après venez 
confèrver la mienne. Ce difcours toucfij^ 
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fi vivement le Balîà ^ que tout ce qu'il 
put répondre fut que fon retour juftifie- 
roit bien-tôt ion départ -, après quoi So- 
liman lui fit figne qu'il s'en allât. Il fortit 
donc pour aller rejoindre fon cher Do- 
ria, qui Pattendoit dans une autre cham- 
bre. En s'en retournant ils ne parlèrent 

ue du grand: Soliman. Ibrahim répon- 

oit à ce difcours avec tant de mélan- 
colie , que Doria crut lui devoir parler 
dllabeue pour l'en tirer \ il lui dit donc 
qu^elle feroit bien étonnée du prefenc 
qu'elle recevroit dé fa main. A ce beau 
nonï Ibrahim commença de reprendre 
cœur y & diflîpant un peu fon chagrin , 
il tourna toutes Ces pènfécs à partir. Auf- 
fr tôt qu'il fut à fon palais y il entra dans 
fa chambre avec Doria ^ où ayant fait 
venir Tefclave Italien , il fçut de lui quo 
Cqn habillement étoit prêt : ce qu'ayant 
appris y il fit appeller encore une fois les 
principaux omciers dé fa maifon, ôc leur 
dit qu'il alloit partir pour ce qu'il leur 
avoit déjà fait içavoir ; que cependant 
ils allaflènt donner ordre à la porte de 

(on palais qu'on ne vînt plus l'importu-J 
Jier le refte du jour ^ & qu'on renvoyât 

ceux qui viendroientpour les affaires gé- 
nérales , au Bafla de la mer , qui durant 

fon âbfence agiroit pour lui. Après cela 
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îl leur commanda de Te retirer 3 & de- 
meura feul avec Dorîa & Pefclave qui 
lui avoit apporté fon habitî Mais comme 
la nuit commençoit déjà de paroître , il 
jugea qiril étoit temps de fbnger à par- 
tir : & cet efclavc étant de la confidenccj 
il lui ordonna d'aller prendre celui de 
Monaco 3 & de le conduire au cheirtîin 
du port, où ilsiroient le trouver. Ibrahini 
étant achevé d'habiller , prit quelques 
pierreries en cas qu'il en eût befoin en 
<:hemin par quelque rencontre imprévue; 
& voyant que l'oofcurîté étoit dcja afîez 
grande pourpouvoir fortir fans être con- 
nu 5 il ht deicendre Doria par un efcalicr 
dérobé, qui 'les conduifit à une porte 
qui donnoit dans le jardin , & dont la 
iortie n'étant pas fort éloignée du port, 
leur fut aflèz commode pour s'y rendre 
fans être vus ; 6c comme Ibrahim fçavoit 
recifément len quel endroit fe mettoîenc 
es vaifleaux chrétiens , & principale- 
ment ceux des ambafladeurs , il alla droit 
où il étoit attendu ; car le Te/queregi- 
baflî qui aVoit donné la dépêche à l'am- 
baflfadeur de Geneis 3 lui avoit ordonne 
de fc tenir à fon bord, auffi-tôt que la 
nuit (èroit venue, j^oury recevoir les 
deux efclaves dont on lui avoit parlé , 
lorsqu'il avoit eu audience de fa Hau- 
teflfe. Kx 
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Suivant cet ordre , Ibrahim que nous 
appellerons dorefiiarant Juftinîan , après 
avoir joint Pçiclave de Monaco, trouva 
cet ambairadeur qui Pattendoit, & qui 
le reçut auffi-bien que Doria 3 avec des 
tronfports de joye qui ne fe peuvent ex- 
primer ; il ne pouvoit comprendre que 
deux hommes que l'on croyoit morts de- 
puis fi long-temps y le trouvaflent à Con- 
uantinople. Mais fi fà joie^étoit exceffi- 
vc , celle de nos deux amis n*ctoit pas 
moindre ; car ils le connoiflôient extrê- 
mement, comme étant de Hlluftre famille 
des Lomellins. Il fembla lors à Juftinian 

3u*il commençoit déjà de re/pirer l'air 
e ia patrie v mais le lieif n'étant pas 
commode pour faire èit% complimens , ils 
s'cmharquerent , & à peu de temps de- 
là , comme la lune commença de paroî- 
tre, ils levèrent les ancres, & mettant 
les voiles haut , ils cinglèrent vers la 
route de Ponant, avec un vent fi favo- 
rable, que l'art du pilote étoit prefque 
inutile en cette rencontre. Cet heureux 
commencement de navigation fit jetter 
des cris de joye à tous les matelots , & 
naître en eux l'e/perance de revoir bien- 
tôt les cotes de Geneç* 
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Amais voyage né fut plus heu- 
reux que celui de Juftkiian \ cet- 
te heureuiè flotte arriva en pea 
de jours à la vue des terres de 
Genes-Cc fut là que Pambafladcur com- 
mença de recueillir les fruits de /on voya- 
ge par le plaifir qu'il eut de longer qu'il 
alloit entrer dans la ville éomme en triom- 
phe , en y ramenant ce nombre de vaiA 
ieaux qui rcndoit au peuple les parens 
& ks amis , aux nobles leurs enfans & 
leurs richelTes ,, & au fenat la grâce du 
grand Seigneur & la vie d^deux illuftres 
citoyens- Doria fentit en Ion ame cette 
émptiovi que la nature donne à tous ceux 
qui revoyent leur pays après un long exil^ 
&: gui ne tJfoublant point /on ordre par 
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le dérèglement des paffions , fuivent Caris 
réfiftance tous les fentimens qu'elle leur 
in/pire. Il eut donc un plaifir extrême > 
mais ce fut pourtant un plaifir tranquile. 
Juftinian ne regarda point cette terre 
comme le lieu de fa naillancc , mais com- 
me le féjour dliabelle : Se dans un in- 
flant il repaflaenfa mémoire tout ce qui 
lui^ étoit arriyé en ce liéu-là j &.foatranl- 
port fut fi gfand, que la joyc produisît 
en lui quelques effets de la douleur. Il 
changea de vifage à diverfès fois y il fut 
inquiet & "rêveur , & fi Doria ne l'eût 
forcé d'exprihier Ces icntimens par Ces 
difcours 3. on eut pu douter en le voyant, 
jfi l'eiperançe ou la crainte agitoient Con 
ame , s'il regrettoit Conftantinoplc , ou 
5'il defiroit Gcnes. 

L*ambaflâdeur ne jugeant pas à propos 
que Juftinian & Doria enrraflent en cette 
ville, qu'on ne fçût la délibération' du 
fenat, il fit mettre Con vaiiïcau à l'ancre 
à trois mille de Gènes j & voulant p^flèr 
dans un autre y après les avoir aflurés 
qu'il alloit obtenir leur liberté, ou fè faire, 
exiler avec eux, il prit garde qu'Alphon- 
fe Spinola , capitaine d'un de ces vaif- 
féaux rachetez , & frère de celui que 
Juftinian avoit tué en défendant Rodol- 
phe » Ce préparoit à ne lefuivre pa$^ il 
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voulut en fçavoir la caufe ^ mais Alphon- 
fe dont la generofité ctoit extrême , fe 
voyant obligé de la vie & de la liberté à 
Juftinian 3 qui durant le voyage lui avoit 
témoigné a,vec beaucoup de réflèntiment 
le regret qu^il avoit eu du malheur oà 
il s'étoit trouvé engagé & fcachant aut- 
fî que la mort de fon frère étoit arrivée 
avec quelque jullice , fupplia ramballà-^ 
deur de ne trouver point étrange , s'il 
ne le fui voit pas à Gènes ^ étant abfolu- 
ment réfblu de n'y rentrer point qû'aveC 
fon libérateur. Que connoiilànt fon pcrc 
comme ilfaifoit^iT étoit bien certain qu'il 
s*oppofcroit de toutes iès forces à ceux 
qui voudroient révoquer l'arreft qu'on 
avoit donné contre Juftinian : de iortc 
que pour empêcher îa violence il avoit 
réfolu de lui écrire que s'il vouloit re- 
voir ion fils 3 il falloit qu'il pardonnât à 
fon ennemi. Que fa fortune étoît jointe 
avec la fienne, & qu'il ne lui feroit ja- 
mais reproché qu'un homme qui l'a voit 
tiré des fers3 qui le ramenoit en fon païs, 
ne pût jouir de la liberté qu'il lui avoit 
donnée. Alphonfe prononça ce difcours 
avec tant d'ardeur, que tous ceux qui 
l'entendireht furent ravis de cette gcne- 
reufe réiolution: & Juftinian en fut tel- 
lement charmé, que ne pouvant s'empê- 

R 4 
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cher de l'embralïer & ne pouvant plus 
fbuffrir qu'il parlât davantage, i] le con- 
jura de ne le forcer point à être ingrat. 
I Wit que s'il n'y avoit que fon fang qui 
pût fatisfaire la vangeance de les proches, 
il ieroit tout prêt de le répandre pour Ta- 
jnour de lui, mais que lui reftant quel- 
que eiperancc* de les icrvir plus utile- 
jtnent en ia pcrfonne ; il ne refufbit pas 
ni fes foins , ni Ces bons offices, pourvu 
qu'il les lui rendît fans ofFenfer ià'gloire, 
qu'ainfî il étoit plus jufte qu'il allât eC- 
fuyer les larmes de fon père , & mode- 
xtr fa fureur par la }oie que lui donne- 
roit fa vue , que de faire une choie qui 
lui acJquiereroit fa haine. Alphonfe ne ie 
rendit pas d'abord à la volonté de Jufti- 
nian^ mais l'ambafladeùr & Doria s'étant 
rangés du parti de celui-ci, l'autre fut 
contraint de foumcttre fes fentimcns aux 
leurs. 

Auffi-tôt^ue ce nombre de vaiflèaux 
parut on entendit lin bruit confus , par- 
mi ceux qui fè trouvèrent au bord de 
Teau, qui faifbit bien connoître qu'ils n'at- 
tendoient pas un fî heureux fuccès du 
voyage de leur ambafïadeur. Les uns di- 
fbient qu'il en falloit avertir le Sénat ; 
les autres <que des vailïcaux marchands 
ne yenoient poiht en fi grand nombre ^ 



[uelques-uns que des pirates ne s'appro- 
'leroîent point lî hardiment , s'ils n'é- 
(ient fui vis d'un corps d'armée i & tous 
ifemhje que le meilleur étoit d'en don- 
:r avis 3 afin qu'on allât les reconnoître. 
7 en eut même dont l'imagination fc 
mbla tellement par la peur qu'ils cru- 
it voir diftinéèement des galleres tur- 
|cs & des croiiîàns- Cependant com- 
cette flotte approchoit toujours 3 ils 
irent difcemer aîfément que c'était l'é- 
idart de la république que l'on voyoïç 
ces vaiffeaux. Cet objet difTipa leur 
Prainte, mais ne fit pas cefler leur éton- 
iement> ne pouvant s'imaginer d'appcr- 
cevoir iî prodie-d^âUMi^-Icj' ^lus quitt" 
croyoient en eiclavagc- Mais enfin l'anr- 
baflàdeur ayant été reconnu du peuple, 
qui s'étoit déjà amafle en afTez grand nom- 
bre, les femmes appeUoientleur mans ;.les 
pères demandoient des nouvelles de leurs 
fils 'y quelques-uns couroient à la ville en 
avertir leurs amis ; les autres revenoîent, 
avec Icuxs familles entières ; ceux de» 
vaiflèaux crioient qu'on leur dît fi tout 
ie portait bien chez eux 5 enfin de tous 
CCS cris & de tous ces murmures, il le 
formoit un fi grand bruit que l'ambaflk- 
deur eut beaucoup de peine à faire enr 
tendre ks ordres. Il commanda à tous 
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les chefs de le fuivrc au Palais & partie* 
culicrement à Alphonfe de ne s'éloigner 
pas de lui. Ils traverferent la ville de 
cette forte, Suivis de cette lailtitude 
populaire , qui ne ceflbit de témoigner 
Ta joye , & par ks larmes & par fes cris» 
Comme ils furent à la porte du palais, 
Tamballàdeur s'avança. D'abord qu'il pa- 
rut, ils cherchèrent dans fcs yeux à con-^ 
noître le fuccès de fbn voyage : mais 
auffi-tôt qu'ils appcrçurent tous les chefs 
de leurs vailTeaux, les plus graves & les 
plus modérés d'entr'eux ne purent s'empê- 
cher de donner des marques de leur éton- 
nement. L'ambaflàdeur fit une profonde 
i-Avprpnr^ au Duc & à toute rauèmblée> 
& commença de parler de cette forte. 

y> Si l'heureux fuccès démon voyage étoît 
30 un effet de ma conduite , de mes foins 
» & de mon adrcfïe ; j'aurois fans dou- 
^ te ajflez de modeftie pour narrer en peu 
>5 de mots l'état des chofes, pour attendre 
» d'une fî célèbre compagnie les louan- 
3> ges qu'un fervice de telle importance 
» auroit méritées, & }e fetois même af- 
>5 fez généreux pour être pleinement fa- 
»tislait de la feule penfée d'avoir pu être 
» utile à mon pays. Mais comme }c n'ai 
y poitkt de part à la gloire de cette aétion 
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& qu'au Contraire je Cuis moi - même ** 
obligé de la vie au libérateur de tant *« 
d'illuftres efclaves que )e vous ramené, «« 
& qui font tous » ou vos parens, ou vos<« 
amis : il faut pour n'être pas ingrat te «< 
pour vous empêcher de l'être , que je « 
vous, rapporte fîdellement comme la cho-<« 
fe s'eft paflce > afin qu^en fçachant tou- « 
' wtcs les circonftances vous puiflîez mieux «< 
connoître, que c*efl: l'intérêt delà ré-«« 
publique qui nçie fait parler avec tant« 
d'ardeur. ce 

Vous fçaurez donc. Seigneurs, que<* 
comme l'empereur Soliman a cru que •* 
le droit des gens avoit été viole en la m 

perfnnne dfe^inn chaQ^ x i ] n nmp ^"'*^ 

px>uy5jft faïfFla même choie en la per- 
jfonne de votre ambafîàdeur: de façons 
qu'auffi-tôt que je fus arrivé à Fera & « 
que fuivant la coutume, j'eus fait de-j* 
mander audienc%à fa Hautefle , je me « 
vis contraint de paflèr par fes ordres , w 
de mon vailFéau dans une étroite prifon, 
fans qu'on m'en apprît la caufe. De ma- 
nière que celui qui venoit pour obtenirc* 
la liberté des autres, fe vit lui-mêmecc 
privé de la fienne. Je fus deux jours» 
traité avec beaucoup de rigueur ; & je « 
connoilTois bien à. l'air de ceux qui mca 

gardoientj qu'ils croyoient que nja tct*^ 
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'» ctoit menacéc-,Comme j'étofc dans cette 
' '' inquiétude ^ je vis encrer Taga àcs )anif^ 
»' faircs , qui nie fît dire par un dragoman 
•* du grand Seigneur que nous appelions 
•'interprète 3 que ià Hauteile voulant me 
^ donner audience , lui a voit commandé 
»» de me conduire à Conftantinople fans 
•'aucune cérémonie, avec ordre de m'en 
*» faire un compliment. } 

•» Ce changement me furprit d'autant 
••plus que je ne pouvois en imagmer la 
^caufe : étant aflez bien informé que So^ 
liman ne change pas fes réfblutions fan^ 
beaucoup de peine , & que le repentïr 
^ lui eft prefqu'inconnu. Cej)endant je 

•' voyois briier mes fers . fins voir la maiji^ 
••qui me déIivroit'& daris.cettemcerti- 
•• tude j'attribuois à Tinconftance de la 
•• fortune ce que je ne lui devois point 
•^ du tout. Mais, Seigneurs, pourquoi vous 
cacher plus long-temr cette genereuic 
& puiflantc main qui m*a délivré ? L'im- 
patience que je vois dans vos yeux de 
Içavoir le nom de notre libérateur ex- 
cite encore celle que j'ai de vous le dire. 
Il faut donc que j'interrompe mon or- 
•' dre & que fans aller encore à Conftan- 
•» tinople pour vous peindre le refïènti- 
»• ment , la colère Se les menaces du Sul- 
^ UHj )s vpus die que celui à qui vous de- 
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Vez le retour de vos vaifliaux , la vie de 
vos ehfans & la paix de cette rëpubli- €• 
que 3 n'a été pouilë à cette belle aâion 
que par un fcntiment de reconnoiflànce.: 
Ôeft un homme qui poùvoit fe vanger «• 
au lieu de vous fervir, Qais commettre c* 
"une injuftice y c'eft un homme que vousc» 
avez exilé > parce qu'il s'étoit oppofé àc» 
une violence s c*eft un homme que vousc 
avez chaflc, parce qu'il avoit été afïèzc« 
généreux pour fàuver la vie à fon çti-r «« 
nemi 5 c'eft un homme que vous avez 
banni , parce qu'il avoit répandu tout 
fon iàng pour /e ranger du parti du foî- 
ble y enfin^ Seigneurs , c'efl: par Juftinian «9 
que nous /ommes vivans , c'efl par lui m 
que nous reipirons l'air de notre patrie : i« 
c'eft par lui que vous ne voyez pas uncc. 
axmée de cent mille hommes à vos portes^c* 
Se c'eft auifi par fà liberté ôc par celle •• 
de Ooria que vous pouvez payer notre c« 
rançon 3 comme le iéul prix que le grande 
Soliman a mis pour nous racheter. C'eft «■ 
en confervant cette illuftrc perfbnnejquec. 
vous pouvez conferver la gloiredu Senatîct " 
«'çft a cette condition, que fiiivant le « 
pouvoir que j'en avois J'ai engagé la foi •• 
publique,de faire révoquer un arrêt, que- 
TOUS upiitcs à regret & que vous accor-a 
(dates plus* tôt aux larmes de Phtippe Sfim 
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w noia, que je vois en cette augufte corn» 
«pagnie, qu'à la fouveraine équité. Ce 
*• n'eft pas que )e veuille condamner en 
>» luî les ientimens de la nature : au con» 
«traire j'ai delïèirt de les exciter dans ion 
-cœur, en lui faifant voir, que fi le mat 
»' heur de Juftinian a voulu qu'il ait été 
•' privé d'un fils par ià main , ce même 
>> Juftinian lui en a confervé un autre*, en 
M lui raaienant Alphonfe , qui les larmes 
» aux yeux lui demande par ma bouche 
»' la grâce de fon libérateur. Ceux qui 
w font fenfibles aux outrages doivent l'ê- 
»' tre auffi aux bienfaits , principalement 
»3 quand les injures n'ont pas été faites par 
•' une malice préméditée & que les icrvi- 
« CCS font volontaires. On me dira peut- 
« être , qu'il faut du moins que la fàris- 
« fàdion toit égale au crime pour l'effacer 
» dans un efprit irrité : Se que Juftinian 
ayant ôté la vie à un enfant de Phïlip^pe, 
ce n'eft pas afiez pour en obtenir le 
pardon, que d'avoir rendu la liberté 
w à fon fils unique. Mais quand il ferolt 
« vrai que Juftinian n'auroit fait autre 
»• chofe qu« de rompre les chaînes d'Al-» 
••phonfe, cette objeâion rie pourroit être 
*> reçue que des âmes lâches & foibles , 
»' étant certain, qu'un homme généreux 
»• préférera toujours U conferviatîon de (k 
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liberté à celle de la vie. Ceft un bien « 
fi généralement connu de tout le mon- ^« 
de 3 quil n^eft point de nation, qui n'ait*' 
fait la guerre pour le conferver : la fer- «» 
vitude la plus honorable a toujours trou-^* 
vé quelque rébellion dans l'e&rît de «* 
ceux qui l'ont embraflTée : & fi là reli- « 
gion que nous profelïbns ne nous défen-ce 
doit pas de diipofèr de nous , il n'eft ^ 

f^oint d'efdavc parmi les Turcs qui ne et 
e donnât la mort avec joyc, pourfbr-c« 
tir des miferes qu^il endure. Car enfin* 
fi on a vu autrefois des nommes & des c« 
femmes avoir recours à cet extrême re-:c 
mcde , parce que pour un jour feule- c« 
ment ils dévoient lùivîre le char du vi- « 
dtorieux y attachés . avec des chaînes <i« 
d'or: que ne devroient point faire des* 
hommes, qui tous chargés de fers, font ce 
envoyés- dans les prifbns. de la mer nbi-cc^ 
re , où l'on peut dire qu'ils entrent au m 
tombeau tout vîvans ? étant mis dans « 
de profonds cachots^ où Thorreur &« 
les ténèbres qui y régnent toujours fbntc« 
les moindres de leurs peines. Ils éprou-ce 
vent la rigueur de la faim; ils font ba-ee 
tus & tourmentés en leurs corps &per-« 
fecutés même en leur efprit , par des « 
injures & des blafphémes qu'ils enten-w 
dendenc tous les jours de la bouche de m 
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•• leurs bourreaux, C^eft, Seigneurs, de 
•» cet effroyable fejour que Juftihian a re- 
•tiré Alphonfe pour le ramener à fa pa- 
• trie. Car pour ne déguifer pas la vérité, 
•"il ne pouvoit pas manquer d'éprouver 
■» les malheurs que )e viens de vous re- 
•'préfenter y ou dumpins de mourir cruel- 
»»lement. Son arrcé étoit prononcé attffi 
•> bien que celui de fcs compagnons : ds 
•• fi nous eufEons encore tardé un jour à 
^ arriver au lieu où on le retenoit , les 
"ordres de Soliman fuflent venus trop 
'•• tard, pour rcVoquer ceux qu'il avoît 
••déjà donnés, & le fccours de Juftftiian 
•'auroit été inutile. Je laiflè à juger après 
»» cela fi la réparation eft égale au crime 
f & fi Philippe auroit raiibn de s'oppoier 
»• au retour de JufUnian. Mais pour ne lui 
» cacher pas une chofe importante pour 
» le fléclur , il faut que je difè encore 
•» qu* Alphonfe qui ne peut: être loué aA 
»» fez dignement', .& dont la préfence 
»> m'empêche d'en dire davantage , con- 
••jioiilànt à quel point il eft obligé à Ju* 
»ftinian, eft abfofument réfolu defuivr^ 
' •» la fortune de fon libérateur. Ccft par 
*» fcs ordres que je parle , & ion filence 
•» vous prouve aflTez cette vérité. Ce n'efl 
^ que pour confirmer ce que je dis qu'il 
jeft venu ici, & pour obéir à Juftinian 

qui 
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i(ui n-a point voulu qu'il reftât auprès 
de lui comme il le defiroit. Enfin> Sei- 
gneur 3 fi Philippe veut coniervcr fon 
fils 3 il faut qu'il joigne fç^ prières à ci 
celles de tout un peuple qui vous con-œ 
jure de lui accorder la grâce de celui ce 
qui ^emet Pabondance dans votre ville, 
& la joye dans toutes les familles de Gè- 
nes. Tous cts cris d^allegrcfîè que vous ce 
entendez à la porte du palais vous par-:« 
knt de pardon & de miiericorde : que fi 
vous oppoftz la fé vérité des loix à des 
prières fi>uftes, fipreflantes & necellai-ec 
res à la tranquilité publique j j'ai à vous ce 
répondre que ce n^eft pas les oflènier, ce 
que de fatirfaîre à la juftice qui doit en^c 
être la règle. Et que cqs mêmes loix 
qui veulent que le crime foit puni , Veu- 
lent que la v^rtu fbit récompenfée. Que 
s^l faut des exemples des arrêts qu'on «« 
a révoqués ; toute l'antiquité nous en ce 
fournira. Ariftide fut banni de POftra-c« 
cifine & rappelle trois ans après. Cî-c« 
mon fut encore exilé d'Athènes 5c prié et 
de revenir par ceux-même qui l'avoientcc 
chàflé. A Sparte un Leontidas fut traitée* 
de la même ibrte : chez les Lacedemo^t» 
niens, Philoxene eut une pareille for-e« 
tune , & fi nous voulons aller à Rome «« 
nous trouverons que Seneque fat ban»-cix 
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*• ni par Claudius & rappelle par Ivi^ 
•' même Dour quelques louanges qù^illui 
•• avoit cfonnées dans une lettre de con- 
* iolation qu'il écrivoit à Polibius fbn fa- 
»• vori. Jugez, Seigneurs, fi une flatterie 
dite de bonne grâce. peut entrer en com-^ 
paraifbn avec le fervice que Juftinian 
vous a rendu. Mais pourpal&r de Pan- 
•• tiquicé au fiecle moderne, chez les Vc-^ 
•'nitiens, n'avons -nous, pas vu Horten- 
» fio Conterani condamné à un banniiïè- 
•• ment perpétuel qui revint dans fa pa- 
*' trie quelque tems après avec les mê- 
>• mes honneurs qu'il y avoit eiîs ? Et fans 
» aller chercher che;j nos voifins des au- 
•» torîcez que nous pouvons trouver chezr 
«nous, N'a-t-on pas vu un Antoine Fre- 
»» gofe exilé pour toujours de fon pays 
•» qui neantmoîns par un décret du Se- 
»» nat fut remis ' à Gènes en fa première 
••liberté. Je pourrois encore trouver 
•• quantité de chofes dans l'hiftoire qui 
^ confirmeroient ma propofitîon ; mais }e 
"penfé qu'il vous doit fuffife que laGre- 
" ce & Mtalie vous ayent marqué le che- 
» min que vous pouvez fuivre, fans crain-^ 
^ iïQ de faillir après tant d'illuftres exem- 
« ptes. Peut-être direz-vons encore que 
»' quand même vous pourriez vous ré- 

^ iQttdre d'eafrauidre vos Jiouc en faveur 
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de Juftinian , parce qu'il vous) a (ervi 
utilement; Doria nepourroit prétendre « 
à la même grâce, puîique lui-même c« 
doit fa liberté à notre libérateur. Mais « 
j'ai à vous répondre pour la gloire de « 
cet ami définterefle, qui hafarda fa vie « 
par une generofité fans exemple pour «« 
vanger Poutrage que le prince de Malïê-<» 
ran Faifoit à Juftinian , que cette adion 
a /èmblé fi belle à Soliman lorfque Ju- 
ftinian la lui a racontée , qu'il a jugé Do- 
ria digne de fa protection. Au refte ne ce 
vous imaginez pas que les intérêts de ce 
ces deux illuftres perfonnes fe puiftènt ce • 
jamais féparer : ôc pour vous djrc^ toute» 
ce que je penie en cette rencontre , pré- ce 
parez-vous à exécuter ce que j'ai pro-cc 
mis 5 ou réfolvez-vous à perdre en mê-ce 
me tems tous les chefs de vos vaîfièauxcé 
qui tous auffi bien que moi ont juré fo- ce 
lemnellement de ne jouir point de la li-cc 
bei:xé que Juftinian nous a acquife qu'il ce 
ne la partage avec nous. Pour moi qui c« 
icais avec certitude de quelle importan-^c 
ce eft cette afEiirepour le repos public, «« 
je penferois trahir ma patrie , fi je ea-ce 
chois l'aigreur que je remarquai en l'ctct 
prit de Soliman, lorfqu'il me dit qu\m«< 
de fes efclaves ayant trouvé ^race de-c« 
vant fa Hautcffe , & l'ayant ïupplîc' de » 

- S z. 
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•' nous pardonner, il y avoit confènti pour- 
^ vu que vous révoquaffiez les arrêts > 
»' que vous avez donné contre JufKnian 
=»' & contre Doria. A faute de quoi il jura 
'» en fureur qu'avec toutes les forces de 
»' fbn empire y il viendroit détruire liotre 
»• Répubfique. Ce n'eft donc plus, Sei- 
•» gi^eurs> un iiitereft particulier, cen^cft 
••plus le mérite de Juftinian qu'il faut 
'' coniîderer en cette occafion ; ce n'eft 
»• point jpar l'efpcrance des belles chofès 
» qu'il fera à l'avenir qu'on lui doit ac- 
«• corder cette grâce; ce n'eft point pour 
« notre rançon qu'il le faut recevoir avec 
•* joye y ce n'eft point parce que }e l'ai 
w promis qu'il s'y faut réfoudre ; ce n'eft 
»• point parce qu« la raifon le conieille > 
»• ce n'eu point parce que la juftice l'or- 
«» donne; mais c'eft parce que la nécet 
w fité le veut. Vous mc^itet peut-être 
»^ que le fuccès de cette guerre feroit 
'? toujours douteux : Mais, Seigneurs, fi 
«^ vous confiderez l'inégalité de vos for- 
»• ces vous n'en douterez point di^ tout,. 
*> principalement en, un tems où tous les - 

V princes de la chrétienté ne font pas en 
« état d'affifter leurs alliez. Sera - ce de 
* l'empereur que vous forez protégé en 
•f cette occafion? qui fo trouve lui-même 

V ^z. cmbarafTé dans la guerre dçs; pra^ 
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teflans & dans les affaires du concile de ce 
Trente, P^"^ ^^ ibnger pas aux^votres^cc 
Sera-ce des royaumes de Naples & de « 
Sicile que vous attendrez du fècour , - 
eux qui fè fon épuifés , Se d'argent & e« 
d'honiines pour Pempereur leur maî-c« 
tre ? Sera-ce des Suifles ou des Grifons •• 
que vous ierez affiftés en cette rencon-«t 
tre , eux qui font engagés dans toutes ce 
CQS guerres & qui font eiï état de fbn-M 
ger plutôt à fe ranger du parti le plus c« 
fort 3^ que de fècourir le plus foiole?» 
Peut-être que la France nous fournira c« 
ce que nous ne trouvons point ailleurs : « 
Mais 3 Seigneurs, quand elle ne feroitu 
pas en guerre avec l'empereur , elle « 
nous verroit périr avec )oye & les ar- ce 
mes des Turcs ne feroient chez nous 
que ce qu^elle y voudroit faire avec les 
hennés, fi elle ctoit en état de fè vangerc» 
d€ nos changemens. Vous me direz en- ce 
Gore que les Répuliques de Florence , c* 
de Siene & de Luques ne iont pas fi •• 
loin, qu'on ne puiiïe en être iecourujw 
mais elles font Ci engagées dans deux ec 
partis , qu'elles n'ont pas la liberté de <• 
difpofer de leurs forces. Le duc de .e 
Savoye pourroit aufli faire quelque cho- 
fe pour vous , s'il étoit paifible en Ces 
4tats y mais; U eft lui même allez occur Vi 
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114 L'itlUSTKt Ba.ssa.. 
»» pé à empêcher le paflàge des^ François , 
»» lans fbnger aux malheurs de fes voifins. 
Je fçai bien encore que l'Angleterre eft 
'* toute pleine d'hommes armés^ mais^Sei- 
»' gneurs ^ ce n'eft pas pour nous défendre 
» & la reine Marie n'abandonnera pas le 
*» fîege de Londres qui doit la mettre eu 
polîèffion de ion royaume , pour venir 
s'oppofer à nos ennemis. L'Ecofle nc 
ie dégarnira pas non plus- de gefts de 
guerre ayant de lî puidàntes armées à 
" ù:s frontières. Ce a'eft donc point de 
»• ce coté là qu'il faut tourner les yeux. 
La Pologne, la Hongrie & la Mofcovie 
font trop proches du Turc > pour vou- 
*> loir fe brouiller avec lui 3 & la Suéde 
•^ & le Dannemarc trop éloignés, pour e» 
efperer du fecours. Enfin , Seigneurs 5 
pour ne laiiïèr rien à dire , la mort de 
« Jules III. & de fon fuccelFeur arrivées 
»^ en fi peu de tems ne permettent point 
" à fà Sainteté, qui n'eft pas encore bien 
•' établie , de penfer aux af&ires du de- 
» hors. Et pour vous ôter toute efperance 
^ les Vénitiens voulant fe conferver ce 
» qu'ils tiennent dans l'Archipel , ne rom- 
pront pas te traité qu'ils ont fait avec 
les. Turcs pour vous fècourir. Vous 
>T voyez bien Seigneurs , que toute Isr 

«chrétienté vou§ abandgniae Se qu'il ne 
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Livre (Quatrième, zxf, 
refte rien à votre choix que Tcmbrafc- «c 
ment de votre ville & la deftrudion en-^ 
ticre de cet état , ou le retour de Tu- •« 
ftinian & de Do;:ia. Mais pour juftiher 
Tàrdeur de mon zèle & faire voir que 
ma crainte n^efl: pas fans fondement , je 
remets entre vos mains la lettre du grand* 
Seigneur, qui peut -être vous portera •• 
mieux à'fuivre mes fentimens. « 

Cette harangue fut écoutée du Sénat 
avec beaucoup d'attention, d'étoniiement 
& de joye , &:#comme le Duc a voit pris^ 
la lettre du grand Seigneur , fl comman- 
da qu'on fit venir un Interprète.: cepen- 
dant il s'cleva un bruit confus en cette 
adèmblée , qui fit connoître à Philippe 
Spinola que la grâce de Juflinian lui fe- 
roit bientôt accordée. Jamais un cœur ne 
fe vit agité avec tant de violence ; & 
comme cet homme étoît fenfîble & gé- 
néreux , hs defleins de pardonner ou de 
punir partagèrent fî bien fon ame , que 
ne fçachant de quel côté fe ranger , il 
fembloît chercher un confdl daAs les 
yeux d*Alphonfè. Il pleuroit tout à la 
fois & de douleur & de tendreflfe. ' Il 
connut fî diilindbement les fentim'ens d'Aï- 
phonfe par les mouvemens de fon vifà- 
ge > qu'il eut honte d'être moins géné- 
reux que lui 4 & fe trouvant dans une a£^ 



±i6 L'illustre Bassa» 
(îctte plus tranquille , il prévint le Duc 
qui alloit prendre Ja parole ^ en le fup- 
pliant les larmes aux yeux de vquloir ac- 
corder à Juftinian ce que £qs pourfuites 
lui avoient ôté. 

Ce.difcours ravit toute rafTèmblée, 
entre tous les autres le )eune comte de 
Lavagne & Alphonfe. Le premier ne 
pou voit afièz vanter cette adion, & l'au- 
tre ne pouvoit s'empêcher de dire qu'il 
étoit plus obligé à (on père de s'être 
vaincu lui-même que de iui avoir donne 
la vie. Mais après que chacun eut loué 
Philippe 3 autant qu'il le méritoit , ils re- 
prirent leurs places & leur gravité pour 
écouter la le lettre que l'interprète leur 
expliqua. 

*» Moi qui fuis par les grâces du trcs^- 
*♦ haut & par l'abondance des miracles du 
=« chef de fes prophètes ^ empereur des 
»• victorieux empereurs ^ roi des rois , 
»> fèigneur des fèigneurs , diftributeur 
des /ceptres & des couronnes aux plus 
grands princes & monarques de la terre ^ 
ierviteur des deux très-fàintes & Sa- 
crées villes Meque & Medine ^ iei- 
gneur de l'Europe , de l*Afie & de 
l'Afrique 3 conquifes avec notre vifto- 
rîeufe épée & épouvantable laJKe : an 

Duc 
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Livre Quayiiiï*mi. ifjli 
pMc & SciiatdçlajRepubliqucde Gen- ^ 

Jies. *<^ 

Si un dtnos cfclavcs n*€Ût trouvé*^, 
grâce devant nos yeux , nous vous au- «* 
jyons bien-tôt fait fentij5il'ef&it de nô- ^ 
Cre redoutable bras : *& notre clemen- ^^ 
ce ne vous auxoit pas remis comme eJle «e 
%faitj vos vaiiTeaux 3 vos biens > vos><c 
^ns^& vôtre Ambailadeur. Mais c'cft« 
a condition que vous ferez révoquer îe$ «t 
Arrêts donnez contre Juftinian & con- « 
tf e Poria^ & qu'ils joiiiront pleinement fo 
de leur liberté Se de leurs biens comme « 
ajupi^f^ant. Car autrement^ tenez pour <c 
qjïuré qu'avec tou«;§ les forces de nôtre «» 
tçès»-floriiïant empire ^ nôtre Hautelïc <« ' 
ira abaifFerlvôtre orgueil ^ Te feîre obéïr k 
en perfbnne , & détruire vôtre Repu- ce 
|)^ique. Fait k nôtre Impériale ville de i< 
S.tarabol, de TEgire l'an ncufcensibi-ct 
;^it^ j le dou;i;eBu mpis Hamadhan^ a 

* SOLIMAî^» 

Cette leâure în/pîra la crainte dans 
îKamc de tous ceux qui l'écouticrent, jufti- 
fiale 2^e de 1* Ambailadeur^ & confirma 
toi^te J^'afïcmblce , dans le delFeia de recc- , 
voir Juftinian comme le -libérateur de U' 
KepuUique. De Icfce que comme le Duc 
" Ï.Pm. T 



éutproj)osé la chofe , & que iùiVant h 
éôûtumc , il voulut aller recueillir les voix 
en particiilîer, ils dirent tous , <jue dàxis le^ 
affaires ou les opinions pouvoient être par- 
tagées 3 il étoit îfon d*en ufer ainfi j niai^ 
iÇUé toute la compagfiie n'ayant qu'un mo- 
ine fentîmeht , il iîê felloit poinr s'amufeir 
à Cette ceiremonie fuperfluë i étant plus k 
jp'ropos d*allferen diligerite aflurer Jufti* 
UÎan & Dptia , qu'ils cè<5ient encore ci» 
toyen de Çennes^ , de peûir qu'ils ne s'ima»- 
gîhaflent par ce retardent ent que l*on eû{ 
eà' peine à le refoudre de figner leur grace^ 
IK ibgçrent oUe pour lever tout foupçoti ) 

Îïïftîhian^ il rallbit hii envoyeriin^ aâe pusi 
tic figné dii I5mc& detôut leSeriàt; par 
léduefon l'afTurât de la révocation de iôi> 
arrêt. Mais rAmbafladeur leur ayantdit 
que Juftinian fe fierôit bienà fa^parolè 5 ils 
cdfrima'ndërent à JannetîtiDoria^deprénii 
difeunre galère au port^pour 1- aller recevôîjr 
leplus loin de la? ville qu'H lui feroit polE-^ 
ble. Ils orcfonnerent aum à J*Ambafladeu|f 
de fe mettre dans une felouque , afin d*afc 
1èr devant avertir Juftinian , qu'il étoit 
attendu aveé impatience , & qu'il feroit 
lèçu avec )oye. Et comme il fut xéïblu, 
qutqùelques-uns iroîent av^Jannetin^ 
rèprefentant André Doria^fbriOnclej Ge-' 
Itcraliflime , qui pour Ipx^ n^étçit vçinf ^ 



\ 



Livre QjtTATRiï'Mi. 4i^ 
Gennes s le Comte de I^àvagne en voulut 
être , pour recommencer fa connoilT^nces 
car ce n*étoit prefque qu'un enfent , lors 
i^uejuftinian etoic parti. Les chefs de ce$ 
vaiflfeaux qiril a voit rachetez , ne Vou- 
lurent point auflî aller chez e\ix , qu'iU 
ri'euiTent conduit leur Libérateur dan$ 
leur ville : afin que comme dans les an- 
ciens triomphes y les viAorieux itoient 
fuivis des Princes qu'ils avoient vaincus^! 
Juftinianfut accompagné des citoyens qu** 
il a voit délivrez : m^is avec cette clo* 
jrîeufe différence^ que les unsdonnoienf 
c(e h compaifion à ceux dont ils étoient 
vus , & que ces autres inipiroient la joy ç 
à tous ceux qui les regardoi ent. JLcs pre« 
ïîîiers étoient des hommes libres qu'on faî-' 
ibit éfclaves , & ceu x-ci étoient des efcla- 
Ves à qui on donnoît la liberté. Et fi^utre*r 
lois a Rome on coiitonnoit avec gloiré^ce* 
lui qui fauvoit la vie à un citoyenRomain^ 
de quelle cou ronne3& de quelle gloire n'é- 
tôitpoint digne Jiîftîûianjui qui par fa ge» 
nferofîté,empêcnoit non feulement la mort' 
d*un iï^and nombre d'hommes ,* mais la - 
dëftrUOTOû entière de fk Patrie? auffi fiit-it 
iréçu avec tant d'accïamacionSaque jamain' 
f)nïi'aVoît vu à Gennes^ une joye fi univcr- 
felle.Cépçndant l'AmbalFadeur s'étant mis' 
dians une felouque, avec AJphonfé & qycl* 

T -L 
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^Ejues autres; & devançant la galère df 
Jannetin d'aflez loin , il alla rejoindra 
Ju^inian, qai depuis qu'Us s'étoient fepa- 
jez , n'^voit prefque point entretenu Do» 
Via, tant la pensée d'Ifabelk, occupoic 
|on efprit. Âufli-tôt qu'ii^ furent alFe? 
iproches pour êtrp cntendMS, îjs commen- 
cèrent à lui parler de twmphe & de 
gloire , ne pouvant Ce donn/sr la patiepce^ 
qu'ils fuirent entrez au vaifliau^pourlu} 
apprendre l'heurçux fuccjez de leur voya- 
ge. Poria rçpondoit à ce difcours inter^ 
tompu , avec des cris de joy e s mais Jufti-p 
çian feiipit bien voir par la modération dç , 
la fienne, que fa liberté n etoit pas jle ter- 
me de Cqs defirs. Il reçut po|iîrt^nt k% 
amis avec beaucoup cje civilité^ & fan$ 
attendre qu'ils lui ^n apprij^ent davanta- 
ge, ij voulut leur prendre gracp. de leurs 
îoins & de leur alîe^^ion. Mais ils avoienç 
trop de chofes à lui dire , pour lui permets» 
t^e de parler : V Amb^lTadeur vouloit s'acr 
quitcr de la cpmmi01on du Sénat , & Al? 
phonfç lu^ apprpnd^re la gcuero/jt.é de fbn 
père , un ajJtre lui ^Icpeindrie 1$ i^yitthf 
9>ent du peuple , /8^ ipaigrèla froideur de 
la Nation , par l'impatience qwlls ayoient 
d^ parler tpus ^nfemble , il ie fàifoit une 
çohfufion entr'eux qui ne laiilbit pas d'exf 
£^irnçj: clairemeut a JuAinian, ^ue fa qç^ 
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LiîVâE Q[uAtrié*me. lift 
ttrofïté étoit reconnue ,& fa grâce fignéer 
Mais comme la galère approchoit tou-^ 
jours , Juftinfan die <ju*il n*ctoit pas pftci 
de n'aller point au devant de ces illuftr^ij 
amis, qui venoicntliii redonner la vie erf 
hn redonnant la liberté. Il commanda dond 
qu'on levât les ancres , ceq^i étant bien* 
tôt exécuté , ils dirent à la rencontre delà 

{[alere qui voguant à voiles &! à rames ,^ 
es joignit en peu de tems. Ce fut là <jue 
Juâiniaafentit un émotion extraordinaiirei 
à la vue dtf jeune Comte de Lâvagne que 
j^' Anlbaiîàdeur lui montra slui dontleperç 
avoit toujours été le t>roteâreur de fa mai- 
£:)n. Cette vue lui donna une joye mcléé 
de dpideur, parle/buvenirdelamort d* 
Sinibalde. La crainte de l'approcher fijC 
jpourtant moindre que (on impatience ; dt 
ibrte qu'aufli-tôt que (bnvaifleau fut à 
bord de la galere> il fauta du tillac dedans^ 
Se après avoir feifun compliment àjanne- 
tîn , contme à l'envoyé du Sénat , il em^- 
brafla le Comte avec tant d^affedrion, qù*i| 
étoit aiséder connoîtrc quefabfence né 
détruit pas l'amitié , quand elle eft folide* 
ment établie : car dans le même- tems 
qu'il fe réjouillbit de le îevdir, ilplai- 
gnoît la mort de Ion père. Le Comte de 
ton côté l'âdijroit qu'il auroit pour lui îe$ 
mcinesTcHtimens qu'avoit eu Sinibalde ^^ 



& le conjuroic de lui faire la même graccf. 
i[>*autre parc ^ Doria quoi qu'afTez peu fa- 
tisfait d'André Prince de Melphe ^ & de 
Jannecin ion neveu , ne laillbit pas de lui 
faire quelques civiUtez^ Se de recevoii^ 
celles de fes amis. 

Penianc toutes ces carelTes ^ Jannetin 
voulant donner une marque d'eftime & de 
K)yeà JufUnian ^ fit faire iargeffe à tous lesi= 
eickves 3 afin qu'ils ramaiient avec plus 
de ^iligeiigfce. Juftiman reçut cette gatan- 
ter;i^e.fort civilement , & alFura cnfuite 
les ^çlaYçs, qu'il fe fbuviendroit qaanjf 
îl Jjcjrqy chçz lui , qu'ils l'a voient ramené 
l*n fa patrie. Jl leur envoya le lendemaiit 
lieux mille écus. AuIIi-tot qu'ils appro- 
chèrent de Gçtfts , cous hs vailleauz qu( 
fe crouverenc ^u pqrt *3 ayunt reçu com<- 
inandement de tirer leurs canxxis > lorique 
tuiïinian paroxtroit y ne manquèrent pas 
de le ialuer. La Galère y répondit ^ par 
quatre pièces d'artillerie 3 8c unfalut de 
tnoufqaetades: & tout ce qui fe trouva fur 
la courtine , ne manqua pas auffi de fàirer 
|a même chofe. 

D'abord qu'ils parurent 3. le Duc par une^ 
faveur toute extraordinaire 3 s'avança 
pour recevoir Juftinian 3 après quoi il or- 
donna à tous lesSenateurs de prendre leur» 
places j Se commanda d'e&ccr les arrêta 



^'oa avait donnez contre lui èc Doria $ 
_& de lire leur abolition ^ qui écoit conçue 
tn des termes £1 avantageux , qu'on voyoif 
clairement que Jtçur crime mètnt ipericoi^ 
|ilus de glpire que de punition. 

Cette leélure faite , lé Duc pi;it Japa^ 
iole pour ailùrer Ju^inian , au nom de 
tonte l'aâembl^e ^ qu'après avoir fatisfkic 
àkvplont;é de Soliman y ils n|e fe tenoieut 
|>as quites envers lui. Qu'ils étoient touji 
f eiblus de lui témoigner plus utilement ^ 
^qu'ils n'étoiept.pas in^mes des^ bienfait^ 
qu'ils en f vqieç^ reçus. Ils le prièrent en^-» 
cpre d'e£&cer de.^ n[^eoiu>ij|e^ comme il 
étoît çf^i 4e ie^rs .^jrçhi vjes ,, le J^uv eni.ic 
4e ces zff^.A ç^ Juiii^Ian répondit 4 
qu'en le b^miïajq't , \ils^jr^cypt t^tisE^^t à 
la juftîçç , (8c.qu'en,lfi rgppclj^ , ikiîii- 
ibient b^{>lutQtaM,fcu^^ 

i^r équité. ^^Ju^Jfl^^ ' 

du à la K!epi^<|^e , pe ^devait pas è^f^ 
confider^^e^ |>u[s gu'il n'a,voit fiiit qii^ 
iatis&ire à Cç^^^ypit» Et .q^'ai^jQÎ > pçu^ 
reconnoidre lascajc;^ ^^'P^ lui fa^/bit , 4 
, î^roit /bl^mn^eiçent d^ bazarder tûiir 
jours & fa ibrtune Se Gl vie poux Tes in« 
carets & pour fa gloire y tpijuesles ^^UC 
rpccafîon s'ejçi prefen,tfcroit. jCdla djut ^ î^ ^e 
çpiima vers Philippcs ^pinojia, &: le pria 
dcp^donnci à AÎphonfe l'amitié quecer 
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lui-ci lui avoit marqué , & de croire quV 
elle n*eûc)antais pu naître en fcn cœur ; 
s'il n'cât Connu parfait ementi durant leuf 
Voyage, que la mort de fbnfirereltii avoit 
plus fait verfer de larmes , qu'il n*avoit 
répandu de fang. Quef fi fa generofité lui 
permcttoit d*eftacer entièrement de Ibtt 
c/prit le refTentiment de cette ftmefté 
avanture i il Je conjuroit de l'adopter pour 
ïbn 0s ; & d'attenire de loi les mémeé 
Services 3 & la même obéîflance qu'il ciié 
pu defirer de celui que fon malheur lui 
avoit ravi ; mais que fi au contraire , le^ 
fentimens delà nature l'excitoient encore 
à la vengeance , il lui promettoic de ft 
bannir volontairement , & fi^ ce n'étoit 
point encore affez , de fe fbiimettre à h 
plus rigoureufe juftice. Philippes fut fi 
touché de ce difcours , que quand même 
il n'eût pas figné la grâce de Tuftinian y 
à la connderation de ion fils •, il l'eût fait 
alors 5 tant il eft vrai que là vertu a de 
puiflans charmes^ , pour une ame gcne- 
teufe- Ce vénérable vieillard lui répn- 
dit les larmes aux yeux , qu'il ne s'oppo- 
(eroit jamais à l'amitié qu'Alphonfe avoit 
pour lui : qu'elle ctoit trop jufte pour la 
condamner , que lui devant la vie & la K-^ 
berté, il lui devoit toute chofe, & ouc^ 
Avérant pas iBkz déraifonnable pour le io«r 



♦enir d'une injure ^ fans fe fouvenir de» 
bienfaits , il l'afluroit que cçs derniers 
tvoient ôtc de ion elprit toute l'amerccH 
me de l'autre : <ju*il le recevrait pour Ions 
fils^ qu'il auroxc pour* lui )a tendreâfe d'iin 
père ; & que toute la fatisfac3:ion qu'iJ en 
deiir(»t >étoit qu'il oubtiâc iès pourlùites 

Le Duc s'étant le vé , tout^ l'dremble© 
fit la même chofe* Ce ftit alors qtiiis em«« 
bradèrent Juftinian avec beaucoup d'em-i 
preflTement^ Eniuite déquoi , le Comte de 
JLaya^e l^emmena chez lui^ en attendant 
^ue fa maiibn fut en état de le recevoir i 
car il en avok été Tadminiitoateur ; de- 
jpuifque Sinibalde étoit moît^ àquilar 

i>ère de Juitinian avoit laifle ion bien pour 
e conferver à ion fils. Et quoique tout le 
monde eut cm qise Juftixûai» n'étoi^t plus 
yivant ^ lé Comte n'avoit pourtant point 
changé l'ordre de fés aiSTaives ^ étant ab* 
iblument reib*ude ne remettre point fbn 
bien à Ces lierîtiers y qu'il ne fiit afliiré 

3u*il n'étoitplus au monde,. Pour Doria, 
fut impomble au Comte de le menex 
chez lui ; ce n'eft pas qu'il n^eut é é biei\ 
aifc de pafler le refte du jour avec fort 
aitii ; mais /es parens l'emmenèrent mal* 
gré fon inclination , après avoir pourtant, 
cooduit Jaftiniaa^auulbiea que tout Iç 



jrefte de la compagnie , jufques au Pàlaff 
du Comcev où tout- k mcMide £e fepara y 
excepté quelqjLies-uns qu'il retint à dintf 
avec |uftinian. Il le mena à la chambre 
de Leonore faiemnie ^qitii le reçue avec^ 
beaucoup de civiitté ^ au/E bien que Sa< 
phronie fœulp de Leonore , qui demeuroie' 
auprès d'elle. Mais aui£-tôc qiuî'U' lui fiit 
permiy dé fe recirer ^ il touriia toutes Tes- 
penséii^' yen Monaco ; ôc comme il vit 

2uela neceffitéde la bieiiteance le retien;^ 
îoic, deux ou trois jours à Gennes v fouif 
f ecevoir ^ Se pour fendre les vifite^ de fes 
amis ^*il forma' lé doflèin dy envoyer d^s^ 
le même loir. U pria le Cohite de lui doti^ 
tkct quelqu'un des (iens pour cela; ,& de 
lui remettre entre les mains cet officier 
de la Princôffe , qui Vëtoit trouvé éfctavar 
à Conftantinople. Le Comte n'a voit gar-^ 
dé de lui refuftr une choieiî )ufte* 

Tant que le repas dura , leur convér^^ 
£ition roula fur des qUtftions qu'ôn^ fit à 
Juftinian» touchant la fortune: où il' ré* 
^ndit t6û)ours aviec tant d'adreiFe , que 
fans dire rien contre la vérité , il ne dé- 
ciîuvrit pourtant rien qui lui pût nuire. 
fl leur contaia douleur & ion deftfpoir V 
lorfqu'il crut en Allemagne , qu'Ifabelle 
avoit épousé le Prince de MalTeran ;il 
kur apprit qu'ayant pris'la re/blytion de 



Ihouirir 3 il étoit allé s'embarquer fur la 
mer Baltique ; que là y il avoit été fait ef- 
cl^ve^ mené à Gonftaminople ^ & donné 
alu Grand Seigneur ^ ou Doria étoit arri^ 
Tc depuis > par une avanti^ pr^fque pa-» 
jreille à la tienne ; que ion bonheur ayant 
Toulu que fa Hautelfe eut trouvé quelque" 
chde enià perfbnne > qui touchoit ion in^* 
çlination^ ion eiclavage n'eut pas été fort 
sude y fi&sami«> iamaitreilcy & (a relP 
gion n'euifent été des obilacles ài^felv 
cité. Mais il ne leur apprit pas qu'il eut é^c* 
Grand Vifir ; & qu'enxette charge , ih 
avoit puiâamment fervi la Chrétienté y 
4e peur que cette aâion ne fut mal ex* 
tdiquée par ceux qui ne pouvoienc tt>ir le 
lond de ion cœur.^ 

Le dîner fÛH ^ Juiiinian fupplia fe-Com-* 
Ce. de lui permettre d'aller écrire dans fon 
cfibinet > ayant qtfe l'abondiance du mon- 
de y qui ians doute ie rendroit bien-tôt 
chez lui l'ienpûit empêcher. Le Comte lui 
en ouvrit la porte ^ & lui dit en particulier' 
qu'il étoit iniînimenc obligé à la Princeflb 
de Monaco 3 qui dépuis qu'elle avoit pu' 
cfiipoièr d'elle-même , avoit été recher- • 
chee dç tous les Princes dTtaite > ikns-v 
qu'elle eût jamais témoigné y vouloir ibn< 
ger. C^'au contraire, elle àvoit publié- 
hautement «qu'elle avoit teColix de renotK 
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cer au monde , auffi-tôc qu elle fçaiirdNr 
cercainement qu'il n'y feroit plus. Qa'eDt 
avoit Ibuvent eu des afFakesàGenaes ^oè 
fa prefence eût été neceflàirc , fans qu'elle 
eût voulu s'y rendre ^ tant elle craignoit 
la vue de ceux qutpouvoient condamna: 
ià refolution. Juftinia& écoic fi l'avide la 
confiance dlfabelle y que fi le Comte ne 
l'eût quitté pour aller retroopver la compas 
gnle 3 cet cntrctiett l^aùroit long-fems enf- 
pcché défaire fa lettre. Mais enfin après 
qu'il eut écrit tout ce que ibnreipeâ^ ^ 
joye , & fa pal&oa lui incitèrent , il âoït^ 
na fbn paquet à un gentilhomme que k 
Comte* lui avoit laifle pour cela. Il le pria* 
d'aller & de revenir de Monaco^ le i^us 
TÎte qoll kn fenflt poffibfe , & d*a)outcl< 
encore à cette grâce , celle de vouloir ^ 
ferver les aâions d'Ifabelle ,■ lors qu'elle 
apprendroit fbn retour^ 

Juflhîta» n!etit pas plutôt achevé fà dé- 
pêche y qu'oa kri vint dire qws prefqne 
toutes les iUtiftres perfbnnes de la vilh le 
venpient vifiter ; & qu'on avoit une 
impatience extrême d^apprendre de fa 
ybottchele fuccezdefes avantures. Mm 
durant qu'il va fatis&ire la curiofité d'une 
fi belle aflemblée, & lui dire des chofes 
que nous favons aufli bien que lui : il vaut 
inieujp qpe nous allions contenter la notjpe 



â'Monaco, & voir de quel œil, & de 
tquelie façon la PrincelTe recevra l'agréa*» 
Ûe nouvelle du recour de ion amant. 

.On dit feulement à Ifabelle , qu'un gen* 
tUhommedu Comte de Lavagnefc un au- 
tre qui vendent d'arriver dans uae bar- 
aque, demandoient à lui parler , ne pou- 
vant dire qu'à elle feule , ce qu'on leur 
avait Qrdqnné. (lie étoit alors dans ion ca« 
binet, où eUe s'élit .enfermée tout le 
)Wï y pour relire toutes les Jettres qu'elle 
a voit de Juilinian. Elle eutdojOicqtielque 
dépit d'être kite.rrcHnpiiëiJans ^ne occupa» 
tion qui ftiipit tout eniemble , Sç fes plai» 
liçs y Se fes^louleurs. Elle.commanda pou^v 
tant qu^OQ les fit entirer .; mais lors qu'elle 
connut celui qp'elle^yoif envoyé cherche? 
Juitiçian , elle fut fi ûirpriii & Ci étonnée 
dans l'opinion qu'elle eut que ion voyage 
êcpit inutile , que le failiifcment qu'elle en 
€uc > l'empêchant de parler , donna moyen 
à J'Ecuy er du Comte de lui dire que Jufti-» 
ni^n lui ayoit prdpnné dp lui prefenter un^ 
Uiiï^ de fa part. Ce difcpuîrs ranima fQ:| , 

c/pçit .pou;r un moment 5 mais craig^ajtlrt 
di^ n'avoir ga« bien entendu , elle ie fit 
redire encore unç fois cet agréable nom ^ 
qui tQuchoit f^ cœur fi fenfiblemenc» , 

L'Ecqy er lui die que le papier qu'il lui pr^^ 
Jfv^m, ,1'ca fciaircifpic aupuTi qu§ im.fh 
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le jctta alors /es yeux fur cette lettre, qui 
l'allurerent qu'elle étoit de la main de Ju>. 
ftinian: Ce fut ea cet infiant qu'elle s^'abaiv 
donna entièrement à la )oye 5 6c qu'avec 
une jprécipitation e:^trême ^ elle rompit 
Je cachet de cette lettre, ppur y voir Ci^ 
^ujs vous allez lii;e. 

^ ^el^u^ conftance qu'ait eu la Iprtu- 
» ne à me perfecuter, mon amour à vain** 
d) eu fa cruauté. Je fais que les fbupçons 
p»que )'ai eu de vôtr^ fidélité , me tsn^ 
^dent indigne de vous revoir s mais )e 
99 -fais aufC que mes plus cruels ennemis 
M -m'ont pardonnéi 8ç que vôtre ame eft 
«trop eenereufèpour ne pas faire la mé** 
1» me cnofe , quandje m'accufe volontai^ 
«•rement d'un^rime qui félon moi, eflla 
M plus grande marque d'amour que )e vous 
M ây e jamais renoue. Si vôtre polleflîon 
n m'eut été moins précieufe , mon refTen^ 
ntiment eut été moins grand. Mais dans 
«Quelques tranfports que ce malheur 
••imagmaire ait porté mon c/pric , vous 
M^Stvez toujours régné dans mon cceur. 
» J'ai hay vôtre inconfiance ^ mais 'fai 
» toûjoprs aimé vôtre pcrfi>nne ? je n'ai 
M jamais voulu éteindre unefî belle flam* 
n me qu'en éteignant ma vie : ôc par uu 
M fentiment le plus pajQionné que f amour 
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ip^nous puiffe inipirer ^ )« vous ai mêin$ 
9 adorée dans les bras d'un rival; &)e 
^ vous ai çpniervé mon ajne toute entie- 
iêfc ^ dans le même tems €fuc je croyoi$ 
» yous avQÎr perdqë jppu^ cpu jours. Après 
l»<;ela, j^ofe efperiîr que mon* crime n^ 
I» /era pas vn pbftacje afTez ibrc pour vou$ 
i*r empêcher de m^accorder lapermii&on 
u de vous ajtejr rendre compte de mes in^ 
^ fortunes^ de me cpnibler de mes malr 
» jieuTis par vôtre yûc , d'apprendte d^ 
iivàtre bouche , que l*abfenc(Ç n*a point 
9» diminué T^tre afFeâion , que la mienne 
*)4(rouseft^ encore corifiderable : & qu'enfin 
â» vous voulez biien que)e fois écernejil^ 
iïjnent yôtrif 

JÛSTINIAN- 

~ Jamais im.cosar^e fou plus rempli df 
^oyeque celui d'Ifabelle/ après avoir lu 
^ctte lettre. Sa latisfaftion augmenta 
pôunant encore , lo^s qn'clie fut de quelle 
façon il avoit été rejgu à Gennes , ne do»»» 
tant plus du tout que fa fejicité ne fut a6 
fermée pourlereftede fts jouirs. Apriès 
^ju'elle eut paflé poi;ir le moins deux heù^ 
ces à fe faire dire ce que ces gens (avoient 
^e Juftinian ^ eUé ordonna, qu'on eut grand 
4pj^ d.e lus bien tra^tçr , 6â queje IcAdéi 



jnain au matin rEcuyci du Comte xcvîût 
la, trouver. 

. Auflî-tDt jelle {e fit domiej: de Venctp 
fie du papier 5 mais quoi qu'elle eût l'ef- 
prit fertile , qu'elle eût accoutumé de 
s'expliquer aisément. Se de n'avoir pas 
beibin de corriger fes premières penséos 
par les fécondes; il lui ftit pr^fque îm- 
poflible de fe fati^faire en cette x)ccafion« 
Après donc avoir bien effacé des lignes , 
die fut contrainte de fe contenter^ 

Dès que le jour parut ^ elle commanda 
^qu'oiii allât quérir l'Ecuy er du Comte y et 
per^tvque plutôt il s'en.retourneroit, plu- 
tôt elle verroit Juftinian. Cet Ecuj^er fe 
rendit à Gènes le plutôt qu'4 lui fut.poflî* 
ble. Il trouva Juftinian prêt de rentrer 
djuis fa mailon , fuivi de dix ou doi,ize de 
fes amis a car le Comte avoit apporté tant 
4è foins à f^re qu^il ne teftât pjus de rpar* 
^ues de ion batmiffem^ent , qu'en deu^ 
Jours elle lût jentierement meuplée. Auffi^» 
tôt qu'il apperçut catEcyyer ,il alla lui 
parler avec une ixjrte de trouble, Cepen»»* 
aant le Comt^ qui s'c^oit apperçu du de* 
/ordr^ç de Juftinian , engagp^ la compa^^^ 
gnie à s'aller proçrener fur uioe terrailç 
;¥oi(î^e j & donna moyen à ion ami de fe 
dérober pour lire en liberté la lettre quç 
la princejTp bii ayjpit epiyo^ce^ 



te plus gfani crime dont vous Ibyezcc 
Coupable à mon égard , eft de ne m'êcrc « 

Îas venu dire ce que vous m'àvet. écrfc. « 
e fais pounant bien que fat necefficé de m 
y os anciens m*al heurs , vdus a contraint «c 
d'enuier de cette' forte : mai5 je n'îgno-t« 
re pas auffi que Tamcluri n'eft pas ac- m 
coutume de fatisfaire à la ibuveraineu 
râiibn-r Les defirs qu'il fait naître dans «1 
tinc ame, lui femblent toujours juAcs^it 
8c quelques raîibnnables que nouS pui(^ cr 
fions être ^ itou^ avons peine à condan^- it 
ner ce qui nous plaît. Ne trouvez donçtc 
pas étrange ir Je ibnhaiteroisquèvou^w 
éuflîez vâr mes premiers tranf^rtsr : îk W 
▼ous auroîent fi bien peint ma fidelité'-,.^^ 
que je ne ferois plus eit peine' de vous crf 
dfïiirer que le tcmsf n'a point changent»* 
mon cœur , que la feule mort peut ronr- éf^ 
pre mes chaînes , & que frj'àvois l'èm-*»*'^ 
pire du monde , )e vous priroii àeï'kc'^m} 
cepter. La feljfe douleur quf rac refte «t? 
«i)ourd*huy y eft de voir que je nc'Éuy «t^ 
rien où jene foison igée.Efefi)rèequs ce - 
tout ce que )e puis en cfpcte rencontre', «r 
eft de voùs^otefter q^ie quandPje ne W 
me- dcvrbis paya là vied^monperevnr* 
que vous lui aviez conïbrvée , ^% prô-'^t*' 
mefle qu'il vous en fit ; à cdlë que vousW 
i:tç6teide'n;iQr^''à'Wnt dèmialhcur^quîear^ 
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^* vous avez endurez à ma confideration / 
|è'}e me devrois toujours à ma propre fc-^ 
»» licite : puifqu'ii efl; certain que je ne 
•> puis être parfaitement beureufe , fi ce 
••n'eft avec vous, C'eft uixe neçeflité que 
n Tamour m'impofe ^ ô^ que la raiion ne 
m defaprouve pas. Venez donc , mon cher 
ft Juftiriîan , me tén^oigner que mes efpe- 
9t l'âne es ne font pas mal fondées ;que vô- 
I» trç confiance ell inébranlable i & que 
l^vaus aimez toujours 

ISABELLE- 

Juftînïarr avoit un dïnemî domeftique , 
^ui yenoit toujours traverfer fes pkifîrs, 
en lui faifant fou venir qu'il étoit encore 
ffclave à Conftantinople , quoi qu'il pa- 
rût à Oençs coixitne, un l^omme libre^ fa 
rêverie Hura un peu crojp, le Comte lui çn- 
voj^a demander > ^'îl fallait qu'il fît davan* 
t^é }ês ^oçnears cfc fa maiîbn. Ce repro=- 
€hç4^ galanterie l'obJ[igea4e retouHieJf 
à Tes ingiisfqui Je quittèrent bien-tat après, 
|)ouriui laiiFer la liberté de iôneer a fes 
araires , excepte Doria. 
%n attendant qu'il put faire fà. maifon^ le 
Comte lui envj^a Ces principaux officiers^ 
jêc lui iîc porter tout l'argent qu'il avok 
reçu de fon bien en (on abfeûce > avec 
#idre à foix Incenclaat de lui ca ien4i:c 
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<^mpte. Jaftinianfut fi étonné ^ &: de fa 
richelïb , & de la generoiï^é de ion ami ^ 
qu'ail eue quelque peine à fe résoudre de 
prendre ce qui étoi^t à lui» Tputesfpîs cx'^i^ 
gnant de faijre un outrfgeauConire ^ au 
lieu de faire imecivlliji;ç^ij xeçut;fi>|i ar- 
gent j fans vouloir néaj^aioins qi^ç f^ptenn 
dant lui particularisât aucune chc^e dé 
Ces aiïaires , lui ài(^ r6uleipe;nt , ^ue 
pourvu qu'il l'alT^râ;, qtji'il pe lui (ionnoit 
xiç|i du l^iejj d*ai^t rui , c^ fu(£fbit. Q\XQ 
ee^fendant 3 pour recqnnoître en quelque 
feçon les fô^ins qu'il ayoit pris de l'enri^ 
cha|r 3 il lui donnoit deux içille écus. (^ec. 
fiomme qui craignoit une rcprim.ende de 
£^n fnaître 3 fit tous ce;s eÊ)rts pour ri'ao» 
^ter pas «nç chofe fliy'jU^eÇroît.arcicni^ 
wieiit ] {pais ,ej^ i| j^allut obéir ausjvor^ 
lpnte^4e juftiman;,,* qui^.n^^^^ 
4 autre choie qu'à Monaco ^ cu:ap!nna quq^^ 
.l>q/it çnfi)£teqjLï*iltp>ût ^ypif des haBit^ 
pour Iç jmir . ^iVapt. Ap/c^t avoir J^iç; 
|j3S:.pffiçifr^i<diu ;Çotpt^ de çIiercKer a;V,e^^ 
S)in iky di^gç^çç hl^^^^ ^^ 

it.iprtit ayecioAçI^qr^^P^^ pçur allçr: 
x«n4i:c Ie^.plu$îm|>orcantes de fesyifites, j 
afin que jle Ut>deni^in il |^t iàtisiaixe feg^';, 

.. ; ,ï|s (ÇiTipIoyereiit donc tout cç pur* là en - 
*fM«»»î^ i .ils fitfj^^j^^ palais rçû4^ 

y ^ 
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leurs devoirs au Duc , Se chez And^ 
Doria vifitet Jaiuictinî ils .rctournerenc- 
che2 le Comte ^ ÔC aUereât entité chez? 
Philippes Spînola , où on les reçut avec' 
àe vifs témoignagiesd'amkié. Le foir'étaftt 
yeTia>îI s*en retourna cher lui avec Do- 
îià y cÂ il trouva un homme de la part du 
Gencraliffime qui étant revenu* ,= ôc ayant 
fii qu'il vouloit afler à Monaco , venoiç 
famirer que le lendfcmaiiril trouveroit 
me galère toute pr&eàrFy conduire^ Ju-^ 
ftinîan accepta cette courtoifie avec beau-* 
icoup- de r e^eft r & fuppiiy cet homme 
d'alfererfbn maître qu'il ne partiroîtpas 
ians l'en remercier. 

Comme il defîroit d'être féùl pour* pou-* 
toir du'moins pcnièt^la Princcflè y mit 

gu'ifwe pouvoitpa« encore la voir 5 ilHfui? 
icn furjpris & bien fâché de trouver dàn^ 
la chambré unteauflt grande compagnie 
^ue celle qu*if7f rencontra r car encore 
4|u*dl€ ne- fât composée que de iès amis , 
iî auroitpQurtantpreferéfa felîcudeà leur 
€^nverfation. n fallut fc rèfcrudVe à-écou- 
ter une ferenade deiuts'& de rôijpiîque 
le Comte lui' donna; fefpu venant d*^ voir*- 
^Hr dire* que la première* paflton de Judi»* 
nlm avoit.écé la mufique. Le Comte lui^ 
firefënta' auffi un' gentilhomme François 

^i'y aîaas& "^iK^r^n^Àt^^ -^^ |ç '^-JSê 



fTc&imet pour l'amour de lui ^ en attendant 
^u^illepût faire par la: Cônnoillàncede ion. 
mérite ,; ce qui 4iiës doute arriveroit bien* ^ 
tôt. Ce complkneiic étant fini ^ tout le 
monde fe retir» , e3tcepté' Doria qui ne 
Toulut pas- abandonâer notre amant qu'if 
ne l'eut riemis encre les bra^ de fa maî- 
trefle. I»a nuit fepaflà avec beaucoup d'ia- 
quiétude & d^impatiente pear Juftinian i 
mais quelque refolutiôn qu'il eût prifé de 
partir à k points du jour , il ne put fortia? 
de Genes'qiifil ne fut près de midi; Enfitf 
â entra dans k galère qu'on lui a voit pré^ 
pULxée'y ne vbuiantmenieravecltiique/bn^ 
cher Ddria' 8c: quelques gens du Comte? 
jour le fervir. Il eut en cet ihftant une? 
joyefi^ extrâordinttke ^ dans k penrée que? 
te term^ d'tme 1? courte navigation éteiP 
de Vôi* îfabeUe , ^u'ieUe rejaUit fur fôu* 
'♦ifàge } & l%â' eût pu* p^er qu'il ibrtoic 
d'efckvagô en fortant de Gènes , &' que 
llloiïaco étoit non feulement leli'eudeiaî 
Mfflàhtei irîaèîqu^oni'y attôndèity pour- \ 
kttéêdsiiéle vainfqueur è& toutes les na-» 
Éîôrî$iiA^<etoit-il attendu de k Pnnccfle^^ 
poup ^i^ couronné non pas des mains de* 
la fortune' , rtai^ de cekes de Pamour. Et 
comme il n'a voit pas tant d- ambition que' 
lÉ^lnoui^^ 'l'^Mpire de toute k terre n'au-» 
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davantage de polTeder le cœur d'Ifobcllf/ 
Cette Princeâe croyant que Juftioiav' 
ût férok pas ^ng-tems fansl^aUer voir , 
avoit donhé ordre au port > ^'auili-tôt 
qu'oQ découv^irok une galère cki cçté 4^ 
Gehes^ on ce manquât pasde.l"^ avertûr 
De forte que comme Juftini^ p^acoiilbitx 
l^on en donna avis à la Princeâe^âc l'on vit 
au même inftant toute la coi:irtine en feu 
par un falu: de moufquecterieX'artiUerie 
«ira enfiiite , &j>ar fon bruit çfl&oyablc , 

* ne laiiTa pas d'adurer agrea^^ment Juûi^ 
Bian 3 que ces flammes^coient un elretde 
celles que Pamour avoit allamé dans le 
cœur a Ifàtfelle , qui à l'heure même dé- 
pêcha les pnncipau)f des liens & les plus 
considérables des habitai^sde M<>naço^ 
pour l'aller recevoir Ôc kti prefenter Icjf 
clefs de la ville. Cette ç^cmoùigol^ 
géante furprit fi fort Jujf|iafian loriqtt'ba 
U, lui fit 3 qu'il eut peine à trpuv^r des 
termes qui pulFent exprimer fa Ireçonnoi^ 
iance , & fa confiifioi^ que cf t^e J&y^UTi 
lui avoît causée. Il fuppUa U^^^pfçz 
4'Ifabelle de lui pardonner s'il n'^^ci^pi^it 
pas ce quils lui offroient : pgis^M.'û ne 

? ftroit pas jufle que celui qui fç tiendront 
trop honoré d'être fu) et de leur Prince^fç^ 
fit un adç de Souverain. Qu'^ft rftfofwn* 
«W c;hd&.qi4 Vfu^t ^fei» ^^(èiïïkaçjÊft 



jpuroit de vouloir le conduire où elle écoic y 
afin de lui rendre grâce ^ & de lui deman- 
der pardon tout à la kiis. Ils commenct- 
^ jrent alors à prendre ce chemin tournoyant 
jqui conduit à k vjlle ^-& où tous les ibldats' 
de la garniibn s'ctoient langez en deux- 
liayes pour le faire palFer au milieu. Ufur 
ainfi jufques au perron du château > où la 
îrincefle l'attendoit. D*abord qu'il parut» 
!elle avança porâr le recevoir y de ibrtie 
que pour lui épargner' quelques pas ^ fk 
pour iuivre fbn inclination ^ i] alla le plus 
vite qu'il lui JFut po/Eble lui baîfêr la robe^ 
Ge fut en cette entrevue que ces parfaite 
jhnans fentirent ce que l'on ne peut ex- 
primer 5 & bien que départ & d'autrit^ 
ils euirent refblu de fe contraindre s & 
préparé quelque compliment : leur ^Ven- 
ce , & enfuite leurs difcours interrompu»^ 
iijrent allez connoitre que l'excez du plai- 
iir excitoit un trouble en leur ame qyine 
lein: permettoit pas d'expliquer tout ce 
qVils penfbient. Pour cacher cet agréable 
•traniport aux yeux de fcs iu)ets y la Prin- 
<eire fît entrer Juftinian ^ après avoir ia-? 
JluéDoria avec beaucoup de civilité. Com? 
ipe ils furent arrivez à la chambre dlfa- 
telle, le refpeâ: obligea tous ceux qui Jj^'a- 
voient accompagnée de fe retirer , èx- 



encrjecenir Doria> pendant q,ac la Prince^ 
£5 pailoic à Juftinian. 
Jamais deuxjamours n'exprîmetétit fi paf-^ 
feicemenc les mouvemeni et teuis amesr. 
fis fê dirent dans uninflant qu'rk s'étolent 
toujours aèmez , qu'ils's-aîmoient encore V 
& q^u'ib s^aimerôicntéterneUennertt. Mai^ 
après que ce langage mitet eut feic ptilFel: 
tousleur^ fentimens- d^ùn cœur à l'autre V 
Juftinianpipertant la parole^ ,.vowlut rendre 
grâce à k Pfincelfe de tant debontez qu"^ 
elleavoit pour Itiî:^ mais elle ne pouvant 
SoùffiAi Ta continiiation de- ce difcours^ 
le conjura de fe fbuvenir que kurs înte- 
jpêts ne pouvant être feparez, & que fé 
devant toutes choies ^iiétoit injufte de la 
f èraercier , principalement n'ayant rien 

fût pour lui que de pleurer ion abfencer 
de craindre Ion changement & fa perte , 
& de renoncer à tous les plaifirs dfe la 
vie , pm'fqu*eHe ne pouvoir avoir celui* 
de le voiir. Juftiniaiï répondit quecettr 
jîcceflîté qu^elîes^ctoit imposée, ftoituncr 
fi beHe marque de fôn afFedion , & fi glo 
tteufe pour fciv, qu'à moins que de vou- 
loir être le plus ingrat des hommes, if 
devoit la remercier chaque moment de fa; 
vie. 

Cette converfatibn fut interrompue par ■ 
1i0h^&AW d^ k gAf ûijlaa- > qui {uivanr4é 
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^^ndement que la Prince/Te en avoit 
fait , vînt demander l'ordre à Juftinian* 
Cette galanterie le furprit aujQî agréable* 
ment que la première qu'on lui avoit faite 
en defcendanc au port : & comme il n'é- 
toit pas mcnns civil qu- Ifàbelle étoit obll^' 
géante , il lui flit en baillant la voix , Se 
€n la regardant avec des yeux remplii? 
d'amoiur, & de refpeA , qu'un homme^ 
qui n'avoit pasiu régler fts de/îrs; & 
qui voulbit mourir ton efclave , n'étoik 
pas en état de commander à autrui. Mais 
quelques raifbns qu'il pût apporter , il fal- 
lut obéir àk volonté d'IiabeUe. Ce ne fvk 
pourtant qu*à condition qu'elle donneroili 
rordre auffi-bien que lui . & que ce ne 
ieroit qu'après die , qu'il acheveroît ce 
«lîflere de guerre , qui pour cette fois ; 
fut abfckiment conduit par l'amour. Car 
comme fi cesdOTxîUuftres perfonnes e«& 
fent concerté cette galanterie cnfemblc !, 
îl fe ttouva que le mot que la Prlncçflp 
donna au Sergent-Major , fvitfujlinian^ 
tSc que celui que donna Juftînian , apr^s 
^'en être encore %îen défendu j fut le t>«âu 
jnom i^Ifàbelie. Cette conferroité d'efprît 
& de pensée , leur fut (paiement «gréa-* 
iile : car bien qu'ils n'euuent pas entendis 
ce qu'ils avaient dit ^ ils «e 1 aidèrent pas 
de le favoic ^ par un cooipUment qu'ils 



il 

4 



54* L'ïLXUSJRE Ba«sav 
|e firent» Juftinian aiFura k Princefl&ii 
que malgré fa courtoi/ie , Ifebelle re^ 
cneiroit toujours à Monaco : 5^ la Prin^ 
çefTe l'aflura j-q^e malgré, ia modeftiç 
j& fa réfiftance , Juftinian ^toit maître de 
]U villc^ Une partie du ioir ft.p^fla en un 
/uperbe feftin qu'Ifabelle lui fit dans 1^ 
, grande fallc du Château : & pur le refte,> 
jtoute leur eonyeri^tion ne fut que despro» 
mefTes de s'aimer éternellement ; Se h 
joye les poijeda de telle forte qu^ilne leur 
Vint pa$ une feule pensée de leurs mal^ 
^eurs. Mais comme il étoit déjà tard ^ Ju»» 
Aiiûan remena |a Princeife à u chambre^ 
vfiiivie d'Emilie fa parente & de toutes fe$ 
* mmes ^ il fut conduit par les officiers 




^ipieaiblçs faifoit bien voirqu' 
rien oublié pour le recevoir magnifiques^ 
ment.. L'image d'Ifabelle^remplit fi fort 
Ion efprit que celle de Conftajrîtiople nf 
lui revint point à la pensée. Le ibuvenif 
du palFé , ni la crainte de l'avépir pg Wt 
jTjeqt troubler' fes plaifi^s^; 
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S A BB 1 1 B ne fut JaS fiftôt 

' éveniée .Qu'elle ^nftâ Jliftî^ 
fSàn : fc^pouFr^ft retenir âvet 
*'^rûs*ye liberté i elle envoya lut 
aiirè tin comblimënt , & lui demander s'il 
iùroît agreàbl^ d^àller pafTer une partie 
3[u jpàr à Tiii beau :jiardiri^e les Princes 

:^ûdit (ptf^outTÔ qi/îl*^ 4? 

*Y Vbîr%lin;6ïféTrdit aVeè jc^ëiCe^^^^ 
:îe étant faite , cii fê'mit èn^chemitt péui 
la promenade, àuflS-tôt après le dfrieri 
Juftinian donnais main à la Pfinceilepoui^ 

^ Xi 
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idefcçndre auVardin, où l'on peut ail» 
à pied fore aisem.ent : Dona ^ido^t ^ mar^ 
cher à Emilie , & le refte des fejroipes & 
j^s principaux officiers d^ la PrinçeJlc 
marchoiefit ^en&ite. • 

P'abord la converfation fbt de la fïtua^ 
Cuacibn du lieu y 4esiprn^ipeQS qu'on 4voit 
ajoutez à Ces grâces naturelles, & d'au» 
jtres chofes indil^êrentes* Mais ^u^i-tôt 
^ue la* Pf iiipefrc çut adroit entent .éloigna 
îuftinian de trois ou quatre pas du f eftç 
Jicjisf 4otppagElie, etfcje ^o^ju Ja djBvç* 
Joir lui apprendre fes avantures , & de ne 
dt^r.ec pà^ plus^^ l^mg tjeQ^ à^^tis^ire & 
cupofît^^ en lui racontant particulière^ 
inent toutes les circonft^cês d'Une vie^ 
-î p^ elle prenoit tant d'inteirct. Cedifcour? 
^f fÇrit/'d^abpTd Jufti^i^ii i il ycplut s'en 

5:4çàrç de pe l^: pfiv^; paç fi-tot ilu pljifir 
43it*il àvoicdc l'entendra parler. Mais enfiii 
proy ai^t qùp cçtt^ r^ifon ne J4 ppntentoit 
pas , il y ponfent^t. Ils ^vflxtifpxi^ alors dan$ 
jin grand cabiflj^de viejrdujre qui ^egar- 
ipicd'uu côté yerVJa mçr., ^ 911 Jfabellç 
§*j^tant alliip/ur djes (i^^i 4ç g^n , ell? 
yj^que Doria yquloit /e;tetif^f /liiais eJ^ 
lefïtàflfoijc ayprè? de Juftiçian i & comr 
ine ^e reftç de la compagnie Te fut un pey 
fctijcçe ^ ellp fomma J^ji/hmaji de fajparplç 



4|pip4rla de cette ibrte* 

Smt^ de l'hiflaire iejufliman^ 
La cattfcile mes maUieujrs étant un cri^ 
Une ^cvous m'avez dcja l^ardonné^ je 
pënfè que votts. aurez allez de bonté poùv 
fie m'oDltger pa$ à v(his cenfeflTer encore 
une fbts ce que )e vous ai déjà écrh» Je 
lie vous dixai donc poîipt y qu'après que 
f2X ceiit raHbns apparentes y yt me fus 
tonfirmé dans la croyance que vous ne 
iriviez pkis que pour le Prince de Mafie-i 
jran > le defd^ir s'empara iî fort de mon 
éfpxit quela mort fut le terme dt tous 
mes deurs. Mais pour m'éloigner prompt 
temeiit d'unlicir o\x ;'ai pu fi>upçonner d'in-* 
£delité y la i^hxs conflante per lonne qui 
iera jiamai^^ feuffirëzque )t vous diife tît 
peu de mots ^ qne^ quittant l'Allemagne i^ 
jfe m'embarquai for la mer Baltique pouft 
aller chercker un trépas honorable à lir 
guerre de Suéde , qu'en chemin je fus 
pris pri&nnier par Gheredin Roi d'Al-* 
ger qui me vendit bien- tôt après au-BaflS» 
Sinan (Jui me fit conduke à l'heure mémd 
à Conftantinopïe avec trois cens autres» 
efclaves^ doat il vouloit faire un preiènis 
au Grand Seigneur. 

C'efteh eeiieuirlà, MadartiCy que k^ 
fcrtùne a fait des chôfes C\ étranges > & & 
jf eu vroi-fcrabkbles que bien qu elles m^ 



^4^ t'^t%V9rXÉ BASSAé 

Ipietit arrivées, )e doute quelquefois es 
ibngeant à mes avancures > fi c'ef); un effet 
de mon imagination bleâee qui me les ie^ 
preTence ainfi 3 ou un fidel rapporta ma 
mémoire. Mais> pom: nr pordre point d^ 
tems à exagérer Ja bifarrerie de la/fortu-* 
ne qui n'a été que trop connue de ix>us.iei 
£écles & de toutes les nations : & pôttf 
irousen donner une preuve exàraordinai^ 
Mtebmaperfcmne^^^us f^aurez qu'âpre» 
iOf^ atrnvé à Conftantinopk c&si^é de 
^tt&'cbiRïtiie mes compagncms, ians>autre 
4ifi^reiice enrre nous^^ fînon qu'ils^ e(^ 
ikyoieflft tous les jours de rômpte leurs* 
chaînes 5 & que je portow les miennes 
avec tranquillité 3 c^ qui leur faif(»c bieti 
mr-que k vie^ âr la lifiertén^étôientpai 
l'bbjietde mes diefîrs. Cimre comiotflance 
iqù^âs eurent de mes fentimens durant le 
lk)]rage 3 fit quedans larefblution qu'ils^ 
prirent comme nous fumes arsivez à Con- 
ftantinople^ de tu er leurs gardes^ & de 
tâcher de /efauver^ avant q^w d'être ait 
®rand Seigneur ; ils Te cachèrent cle moi> 
Se menèrent fî bien leur dcflein ^. qu'il iic 
êit dé couvert que deux heures auparavant 
u*il deût être exécuté. Et comme parmi 
î's Turcs, le defîr de la liberté , eft un» 
crime capital à un eiclave , fi ce n'eft e» 
pfij^ant ranç^oli: cette eiitreprife étante 



t 



Ken prouvée contr'eux , le Bafla Sinaitf 
kpmmc violent , & qui voyoit qu'en une 
jfèulc nuit il avoit pensé perdre trois cenlt 
tfclaves, fans examiner les circonftance^ 
de la cliofe;fans diftinguer le coupable 
d'avec l'innocent : nous condamna touï 
à être expofez au plus cfuel fupplice de 
ce pays-là. Cette lentence fiit reçuedi- 
verfèment , félon la diverfité des efprit9^ 
Àiaisenfin» quoiqu'il y eut quelques foU 
ésLts généreux dans ce grand nombre d'eft 
^kves^ik reçurent pourtant tous avec dou- 
leur cette funefte nouvelle. Pour moi, qui 
<te pcnfbis plus vivre, puifque je me voyoi$ 
contraint de vivre fans vous , je regar-; 
^is la? fin de ma vie comme un port aP 
taré y pour me mettre à l'abri de tout» 
les tempêtes dont j'étois agité. En- effet ^^ 
quoi qu*il fut aisé de m'exemptcr dé ce? 
péril , en faifant fàvoir au Baila Sinan ^ 
quelle rançon je pouvbis lui payer ,11 ne 
m'en vint aucune idée. Gettc confterna- 
tion générale ne dura pourtant pas long- 
tems : car le Bafla Sinan venant à conil-»- 
derer qu'il ne pouvoit tout enfcmble (à- 
tisfaire fa vengeance & ion avarice, fe 
fefblut dé ne perdre pas lui-même ce quef 
îes autres avaient voulu lui ôter : & poui^ 
Pexemple feulement , il commanda qu'on 
3ÏÔUS firtirer au ibrt j, ^ que k dîjciwnc? 
^ X 4 



^cie de nôtre nombre expiâc le crîmis' 
des autres. Cette grac« fut reçue avec 
joye de toute la troupe j ôc quoique là 
crainte eût encore place en leur ame , 
l'eiperance les flatta j Se perfuada à cha- 
cun que le malheur ne tomberoit pas fur 
lui. Cependant on fit la cérémonie du jeu^. 
6c le hazard ayant décidé la chofe ^ )& 
fus du ncnnbre des trente qui dévoient 
mourir. Ce fut en cet inftant que jere* 
marquai bien que la feiblelfe humaine fait, 
que preique tout le monde eft en quel- 
que forte confblé d'avoir des compagnon^ 
dans fa mifere: car lors que nous étions* 
tous condamnez ^ je ne voyois que des^ 
larmes de douleur s mais dès rheure que 
le fort eut feparé les heureux des infor- 
tunes y cet derniers changèrent leur dou- 
leur en jrage j & la colère ies tranfporta 
4e telle forte, qu*i!s ne pouvoient fouffrir 
la vue de ceux qu'on avoit délivrez. Ce 
n^étoît pourtant pas eux que le deflin re- 
fervoit à cette fuprcme difgrace : car le 
Baflà ayant modéré fa fureur , voulut en- 
core une fois que nôtre vie dépendît ab- 
solument du caprice de la fortune* Il or- 
donna donc que de trente que nous étions^ 
il n'en mourût plu$ que trois ; mais le fort 
fevorîfa fi bien l'envie que ),*avois de moii- 
f ir , que }e fus encore ua dôs ^alhea^ 
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feux félon l*opinioà des autres , quoicjaf 
daiis mon cœuc j'euflTe des f^mimens bien 
differens. Les deux autres qui iè ti-ouve* 
xent ines compagnons en cette funefte 
avanture y étoient ians doute les plus hon-^ 
aiêtes gens de tous ks efclav€s * ils étoient 
jeunes^ bienfaits ^ & courageux ^ & jus- 
qu'au point que les bourreaux même qui 
dévoient nous ôter la vie ^ avoiem quel* 
qtie regret de voir que le hazard eue fait 
un choix fi injufte félon leur avis. De Ibrtc 
qu'un d'eux touche de compailion ^ fus 
avertirleBatfa qu'en nous perdant iJper«« 
droit les efclaves de ta meilleure miner 
^ui fuflent à Conftantinople , & les plus 
propres ï &ite preiênt à Sa HautelTe. Cç 
faiia qui le repentoit déjà de fa violence 
par ion propre intérêt ; & qui vouloit 
néanmoins que quelqu'un de nous (uc pu* 
xii : fe refblut enfin pour la dernière iois^ 
à commander que de trois que nous étions 
il n'en mourût qu'un, & que pourfuivre 
le premier ordre , le hazard&t encore le 
maître abibtu de nôtre vie ou de nôtre 
mort. Le fort ne me fiit pas moins fayo^ 
xable en cette dernière rencontre qu'en 
toutes les autres \ & je fus la viâdme de*^ 
ftinie^ur le falut public. Je fus donc 
aûifi-tot attaché plus étroitement que je 
ne l'&ois : on me fit porter à moi-mêm^ 



t*s apprêts de mon /upplice j ôc ians kîtc 
le généreux ^ je puis lafFurer que j'envifa*^ 
]|eois la mort avec affez de tranquillité/ 
Je n'oferois pre(que dire qu*en ce fiinefte' 
^^t vous futèJs lé feul objet de ma pensée? 
il eft pourtant vrai que je m'imaginai que' 
cette obftination de la fortune , à me chow 
ût toûjouts pour être facrifié , étoit urf 
•effet de vos defirs : ôt qu'elle ne me ju- 
geoit indightde vivre, que parce que' 
vous me jngiez indigne de vôtre amitiés 
Enfin jô4;ecevoii- cet arrêt comme fî vôus^ 
' Renfliez prononcé : & dans cette pensée y 
yallois àmon ftipplice avec tant derefiK 
•lution "y que f ceux qui me Voyaient, erf 
avoient de l'étonnemeitr & d<: la cempaÇ» 
iïon. Pour moi, bien loin d*être affligé de 
ihes pïôpres malheiïrîS', j'eus quelque dbut- 
ceur au milieu des fers & des chaînes.*: ôt^ 
la vue même de'k mort ne put m'empê- 
eher d'avoir des momens heureux* Car' 
mon amour faifant un dernier effort poutf 
me fuivre julqu'au tombeau, me perfu/i- 
da que' Cv vous eùfliez vûcemême Jufti^ 
hian , qu'autrefois vous aviez comblé de' 
gloire , être prêt de rendre l'àme en vous 
adorant ; & par les toufmens les plu5 
cruels que la rage des tyrans ait jamais pu* 
iiîventer ; vous auriez du moins jette que!-' 
ques Ibupiri & ré^ndu quelques laîîm.es.- 



Xa Princcfïi ne pouvant iôuf&ir qu'it 
continuât ce difcours ^.tant ce funefte ima^ 
ge a voit excité de rouble en ion ciprir ^ 
i'afluiia avec ' beaucoup <lè tendrefle 5 64 
les yeux tout(r:€mpîis depkurs > <jue ce 
jpecit : la louchok fi fenfiblemcnt > que 
ijuoi qu'clk ne pût douter qu'il ne fu^^ 
é«bappé de ceperil ; elfeac killbit pas de 

^ craindre encore pour hiri. &C de i'entîir 

éans ion ame ua faififlèment de douleiuD 

4|u*elle ne pouvdît exprimer. -^ 

. Juftiiganrepritfbndifcours& dit: pour 

'^ ftH er dii^^ieu où mon arrêt avoitctc pro« 
Xfconcé, jufqu'à celui où l'o^l devoit texe* 
«utet^aiÉiut pafler devant une des face» 
4lu ierrail : mon bonheur voulut que com-' 
me nous arrivâmes en cet endroit >laSuI-< 
tane Afterîe^ filrie du Grand Soliman étoit 
appuyée fur une fenêcre , dont elle a voit 
JiauIIe la jaloufie , voyant de loin cStte 
multitude de peuple qui m*accompa- 
gûoity &qui témoignoit par fbn adtiony. 
prendre querqire part à mon infortune^ 
fchazard fit qu'elle, porta les yeux fiip 
mon vifage , & qu'elle y trouva oueiquc 
ehofè qui lui donna de la curiofité. Elle 
commanda donc à ceux qui me condui- 
£)ient de s'arrêter •; & leur demanda quel 
ctirtie j'a vois commis. J*^i fii depuis , car 
J^ n'entendoispas. encore bieala langue ^ 



'/ 



4Ç|ue quelqu'un d'entr'fnixlui dit que )^<l^ 
înnocenc^ & iui raconta par quel madhe'Ur 
j'étois en cet état ^ en exagérant avec 
beaucoup d'ardeur t'opiniâtf été de la fbr-r 
tune à me choifir toujours* > &r la conftann. 
ce que )'avois témoignée en cette ieiH 
Contre. 

Tarn €fue tt*diCcov^rs dujTa , yexctMt^ 
quai qu'elle me conifdera avec beaucoup 
o^attention : de iôrte que connoiffànt paf 
quelques mots que j'avois déjà appris du-* 
rant le Voyage > & par les aâions qa^elle' 
fai£)it qu'elle parloit de moi y Se qu'elle 
tneplaigûoit >)e la faluai avec im profond 
Kfpeâ. EnBn, Madame> la jeune Sultane 
Afterie fut fi gcncreule , qu'après avoîf 
demande 8c fii de quelle nation j'étoiiy 
elle défendit expreffément à ceux qui me 
conduiforent , de partir de-là qu'ils n'euA 
fent un ordre du Grand Seigneur. Eux 
qui connoilïbient & le rang & le credic 
que la Sultane avoit auprès de SoHmarn^ ^ 
n'avoient garde de manquer de fuivre fes 
ordres : comme en effet elle fut à l'heure 
même trouver PEmpereurfonpere, qui 
tour lors £e rencontra heureufement dans? 
le vieux ferrai! où elle étoit> & qui n'eft 
habité que de la mère,, des lieurs^,. dé5 
filles > & des tantes du Grand Seigneur* 
^ eOe le %pua de lui donner k via' 



iiPun ' efclare Italien & innocent , que le 
^aila Sina^ lui avoic deiHné ^ ôc qu'il 
Youloit faire moujir ,pouj: fervir d'cKCov 
pie feuletnen^» 

Après qu'elle eut obtenu l'effet de fa 
prière:, elleifea-dcnueura pas là; car elle 
4k tant dechofes de ma confiance s&às 
ma re&!utKip à. Snliman > qu'^eUe lui Ht 
ïiaîtrc i*enirie de m^ voir : de forte qu'en 
envoyant un commandement de medéii^ 
vrer , yt reçus ordre vas un truchemenjc 
4'aller trouver k grand 5eig&^ur>.I)e vou; 
tlire » Madame 3 ce que ce changement 
;|6t enmoi^xe.fei^t j^ecl^re inutile s 
^s qu'il vous eft aisé de jug^r que ce^ 
' lui qui mépriibic tant la vie y ne la reçujt 
pas^ayec beaucoup de)oye. Je fus pour»* 
Jtaçt OFOUver f a f^wt/plïb , .^ nelaillai 
^as de lui rendre gracç 4p n>'iMV,oir cour 
dÇfcrvc la vie. 

V Sabord 4]ue )e p^rus devapt £oUman ^ 
41 commença de me parler : car comme 
il avdt dé)^ fu que )'etois d^t^ie , il crut 
;que )^entendrois iin^langue^^u'ils appela 
Knt langue . fta^p^ à -Couftantinople , 
,<jue coût ie monde y fait pour U commçi* 
;4ité du comrn^rcé , & que j'^ni^ndois parr 
efaîtement, parce que ce n'eft qu'un Ita- 
lien cotronopu. Ce n'eft pas que ce Priç- 
xç ftè fàcAe^Ji/ ;uAP çyriofité pxtf^pr^- 




1 jk4 L* I X X t^s Tii B B a ssâJ - 
inajxe à ceux defanatioû^ non feukmefilt,* 
fpucesles langues Orientales^ mais enco-' 
re l'Efpagnole , Ja Françoife ^ Se ritalien- 
ine : mais comm<i il ne les exerce pas ^ il 
Jes entend ùais les pouvoir parler avec 
faci lita II en faut pcHirtant preient^menç 
-ex ctpÉî cette ^^^^^^ ^u'etima confi-. 
dcratidIFil a aprife depuis parf^itemenu^ 
Ce fut donc «n ce langage que jfai dit » 
jqu'ilme demanda d'où j'étois;, quelle écoit' 
ma naillànce & ma pro&f&on ^ Se par^ 
^quelles avantures j'étois \venu au pouvoir 
clu'BaiTa Sinan ? Je lui r%cmdis q^ yé^, 
tois un pauvre Getfalhomme Italien » 
dont la vie n^avbit rien d'afl^ rem^rqua^^ 
jble pour entretenir un iîjgrfind Prince : [^ 
Se que le feul hazard dela.gu.crre m'avoit 
'fait efclave en Alger , où le BaiTa m'avoitf ! 
acheté peu de- }o«irs apucs. J'avoue qu^ 
j'eus quelque peine à déguiieir la yt^ritéi;. 
mais étant refblu qu'on n^cntiendît janhtis 
parer de moi , )e ne dis point ce que )*-é-. • 
«ois , de p«ir que (i on l -eût iu ^ &> qu'on 
eût découvert que je pouVois donner ,tu|c 
'allez grande rançoâ i:<m n'eût feitfavou:» 
ÀGénesquej*^coisà,GônftâiitinGplc. > 
Soliman me 4it énfûfte 3 que j'avols 
ue'que chofe en 1-air du vifâge de jd^us 
grand que ce que je 4ifbis. êtie;:-&^ue 

^utes k$ règles de la phifignomiis ^toienc 
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Mufles 3 OU que par quelques raifbns qui 
)ui étoienc iûcoanuëj , je n'avpis point 
parlé fîncejrem^nt. Je reçus ce difcours 
;ivep beaucoup^ de jreipeâ: & de modeftie; 
^pi:psquoi U me p^rja 4cs coutumes de 



je n*étpis paa aWb|urneiit ignoranic : il n*y 
.a pdtnt de beaux arts > ni <ie beUes fcien^ 
ce$ dont U ne me parlât ^en deux heures 
^ue '/eus l'honneur d.'etre auprès, de lui,, 
llnfin ^ Madame ^ ce grand Pxinceifut iî 
iatis^Ât de moi 3 qu'il envoya dire au Bal£i . 
iSinan y qu'ayant lu qu'il me Touloic don««. 
lier à Iwi avec trpis cens autres efclave^ ^ 
il les lui remettoit non feulement, maîà 
il l'ailuroit de lui en dcsuier encore autant 
font le ^ecompenfer du feryice qu'il lui 
javoit Tendu, en nue mettant fp|us£)nobéï&- 
/ance. Ayant ordonné qu'on eût ipin de, 
inoi y il me fit }a graçe de me dire que^a^. 
vois il fort touché ion inclination, qu'a-» 
près m'avjoir donné la vie , il ^m'auroit 
encore donné la liberté ,s*ij[ eût pu fercr- 
/ôudre de fe priver fî-tôt d'une perfonnc^ 
pi lui étoit agréable. Il faut que )e coni^ 
elfe que cette generoficé me toucha* le 
cœur i & que j'eus prefque honte de re* * 
i:evoir a^ee fi peu de témoignage dejorçL 
i^joe É?^yçu|c fi.pw:aordinaw^ _ / 
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Je me retirai donc infiniment fadsÉdt 
4e ce Prince , & )e fus "conduit au quar- 
tier des efclavcs -deftinez jxmr fa Hau^ 
*tefle , quoi que )e ne fulfe pas traité com- 
me eux 3 n'ayant autre peine qtfe celle de 
porter mes fers 5 cett« révolution de la 
fortune me fembla £ étrange y quand je 
la considérai que je fus toute la nuit dans 
i'admirotion de c^ttt pjro<^gieufe av antu- 
re. Quoi 3 difi}i&-je€n mov-même , le 4c- 
ftin a donc itfblu quejepafTe d'uiie ex- 
trémité à l'autre l II ne peut /buffiîr de 
médiocrité dans mon ixmheiir ni dans mts 
difgrac^s ^ & par une rage obftinée à me 
perfecuter, lors qu'il voit que je me fuis 
xeiblu auxplus grands malheurs ^ 3c que 
la mort paiie dans mon eiprit pour un Coa^ 
verain bien^ iJme retii^ jitce port que 
je croyois m'être affiiré pour m'expofer 
encore à la tempête par des félicitez ap- 
parentes. Mais peut-être auflî , réprenois- 
" te en ioaipiirant , y arC*il pudique juftic^ 
dans fa cruauté*: la témérité que /'ai eu 
d'aim ex & d'efperer d'êttre aimé de la fhx$ 
jnerveiHeoife perfonne qtti fera jamais j 
n'eftpa^^n^coreaUèz punie* iLa douleur^ 1« 
defe4>oir , 4'exil 3 la priibn , -& la çertitu* 
de de I9 mort ^ ne ibnt pas des tpurmens 
p^portiçHinez à ^on crime. Souffrons 
doue ^ j>QU£jSiivois-ye ^ Çf recevoir la vie 
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&U*on nous doMe comme un fupplice & 
non pas comme une gi:ace. Cétoit de cette, 
^rte y Madame ^ que je me reiblvois de 
recevoir tout ce que la fortune me pré- 
paroit y avec dcflTein de n*oppofer plus ma 
jraifbn à (es caprices ; & d'obéir fans ic« 
Êftance à cette puilïance învifîbfe*' 

Cette réfblurîon s'étam fortement éta^ 
felie dans mon e (pr it^ je me trouvai plus^ 
tranquile > & quoi que je fulTe toujours^ 
infiniment trifte y il cfl pourtant certain^ 
eue ma mélancolie étoit plus foclable sil' 
etoit en quelque façpiî nccefTair-e qpe jeT 
xne trouvalfe en cett€ ctac : car Solimam 
Ile manqua pas le lendemain de m-'èn-- 
voyer q^crir pour: Pêntretenii 3 & cette- 
fécondée converfàtion l'ayant encore pfus^ 
iatisfait que la première ^ ii ne fe- pafTar 
ijoint de jour- depuis- cela que j^ rfeuffe' 
rhonneur de lui parler. L'Kiftoirê' ;». la- 
guerre y la geôgtaphie ,. les mathémati- 
ques ,.la peinture y & lamufïqueafurent 
le fujjet de ces entretiens :-&: comme cc^ 
Princeaimepaflîonnément ks iciences^to' 
qU'àuj[ourd'huy les peuples Orientaux ne^ 
^yadonnentjpas,âl étoit ravi de voiriqu'-^ 
un de Ces efcîaves n'étpit pas ignorant en^ 
teutes ces cRofés: de forte qucje puis dire- 
avec veritéqu'iTn'y avoit pas un homme en* 
tout fon empire qii'iUftimât glus que rmir 
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Cependant en la Galatie y au lieu mên# 
€Ù était autrefois Angori , que les anciens^ 
appellent Seluffic ^ & que les Turcs nom-^ 
ment aujourd'huy Gielas-il par corruption' 
die langage ; il y a une multitude infinie 
de Religieux Mahometans qu'ils appel- 
lent Dervis , compr^naat ious ce nom 
toutes les diver/es eipeces de ces Solicai-' 
res qui retrouvent jparmi eux. Mais entrer 
les autres il y ça a qii'ils nomment Ga- 
knders , qpi font d-une fedte différente' 
des Dervis , & qui font une profefEou 
plus particulière , de continence & d'au- 
fterité.Du nombre de ces Cal cndersétoit 
nÀ Zellebis , c'eft-à-dire un homme noble- 
defcendii deChaz-BeidfcaSyOur de Chaz- 
Haflen , qui vivoit du tems d'Orcan fé- 
cond Empereùt des Turcs : & qui en fi 
Religion avbit été difciplé & fcâateuf 
€i*ËdebaJ înftituteur de toutes ces dévo- 
tions Mahometanes 3 qui prophétisa l'em- 
|)ire à Othoman & à fes fuccéffewrs ; fc' 
qui en ion tems avoit été tenu pour un^ 
homme de très-fainfe vie. 0è forte que 
c^ Calendet Zellebis cjont )e vous parle,, 
homme remuant &: adtif ; s'iappuyantfui^ 
fa repiftartion de fes ptédecelleurs 3 côm-- 
mença de gagner à lui tous ceux de fa. 
fed:e qui n'étoieat pas en petit nombre 
8c ibus le nom &: lepreteue de liberté 
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â fit pirefque révolter toute la Natoliei' 
Soliman en ayant été averti^, n'avoit pa5 
^nanqué d'y envoyer unepuiffante armée:, 
mais le hazard de la guerre fâvorifa d'une 
telle forte ces révoltez , qu'ils la deffi* 
f ent en div^rfes rencontres , & tuèrent 
quelques Sangiacs ou Gouverneurs dèi^ 
Provinces , qui vouloient s'oppofer à cette^ 
fcdition : qui fous le prétexte de la fain- 
Ceté de ceux qui la feifbient ^ pou voit à la' 
fin être très-dangereuxfe à l^empire Tutc. 
. La nouvelle de la dernière défaite dei- 
groupes du Grand Seigneur , lui fut ap-* 
portée quelque tems après que je l'eus vu t- 
Se comrtie le mauVàis fuccès de cette* 
guerre civile le toucha plus Vivement 
que n'eût fait la perte d'une bataille en' 
une guerre étrangère^ il refôlùt d'aller e^- 
perfonne punir ces rebelle^. Mais comme- 
il ne croyoit pas que ces séditieux euflent 
l'audace de s'oppafer à lui ^ il ne fe donna 
pas le tems de lever une deiês pûifTant es- 
armées qui portent la frayeur par tout l'U-^ 
jâivers. Il fe coritelita de joindre fa gardd' 
ordinaire , & quelques aùtreà troupes^ 
qu'il prit aux g;fifnifôn9 par où il paflas- 
à celles qui s*éroîeiit ralliées âpres la Aet^: 
lîferc dcmiite. Gomme il fut prêt à partir,» 
il me fit commander de le luivre, quoi- 
que tous les?- ^félaves n'éuffent pas orârtf 

Yr 
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de marcher. Je ne vous dirai point y Ma 
dame ^ toutes les pj^rticularkez de cetcer 
guerre : car comme )«e raconte mon hi-^ 
floire y ^ non jpas celle du (kand-Sen 
gneur ^.ilfaut que je dife feulement le» 
chofes où< j*ài ^elofie inteiêt. Vous fau-* 
rez donc que Zelleois chef de c«tt&$édi<' 
cion étant tombé malade, avoit quitté le 
camp , & s'étoit retiré dans la^ capitale de 
laNatolie avec les meilleures troupes de 
ion armée^dequoi Soliman ayant été aver*' 
Û y il prit la reiblution de l'aller a/fieger^ 
ne doutant point que- s'il pomroit le tenif 
en fes mains 3. il ne vint aisément à bout 
de tout le £efte« Ce jufte defleia ne tarda 
pas d'être exécuté. Nous marchons droit 
a cette ville ^ 1-on en fait les approches >^ 
ion ouvre la: tranchée ; . l'on- dreflè les 
batteries y, 8c enpeudejours les aven\je&- 
«n furent ïî bien fermées ,, qu'ilécoit im- 
joffible^qpe peribnney put entrer. Enfinr* 
Zellebis guéri en peu de jours ^^iedeffen-- 
dit fi^ouragcufement , qu'aprcs->avoir fou- 
tenu trois^flauts.,» avec grande perte des- 
nôtres 3 les al&egez étoient encore en état 
«le faire tousles jours dês-fbrties-qui in« 
«ommodoient extrêmement l^acmée^ 

Pendant toutes ces chofes y j^avoisàdî* 
Tcrfes^fbds /upplié fa Hauteffe de meper^ 
jxÂetti;e'4ei^z^dçrma vicfour- fyix ^^^t. 



♦îce , ce que } e n*avois pu obtenir , n!or 
tant pas permis à un efclave de porter ks 
armes. Je vivois donc de cette forte avec 
t>eaucoup de chagrin de me ^oir dansune 
eifiveté. hcmteute , en un tems où il Ce 
prefentoit fi fouvent des occa£ons , où^ 
feutk pu mourir noblement. Gomme 'fé*' 
tois en cette mélaficoli^ ^ le Grand Sei- 
gneur irrifté de* voie que cette ville tenoic 
fi long-tcms 3 fe reiblut d*y voir périr fbn 
armée , oude Remporter de force. Et pour 
cet eflèt il fît donner un aflàut genecal^S 
& quoi qiii*il y eût uncoq>s d'armée enne- 
mie à la campagne > il commanda neaty- 
inoins qq'odi ne iongdât pas tamt à ta gardo^^ 
des retranchemens 3 qu'àPattaque de^la 
place :•& cela fondé iur ce que les enne- 
mis n'avoient point pani y & n'avoient 
fait nul effort pour jetter des troupes dans 
la viUe^i iaipour faire lever lefiége. Co- 
pendant il arriva qu'un heure après qu'on 
eut commencé de donner l'allàut >& qu'on' 
avoit déjà perdu & regagné plus de vingt 
fois cinq ou fijt pied de terre qui dévoient 
i^endre Soliman maître de la yille : mal- 
gré les canons y & ce bruit efftoyable 
des armes &. des cris de ceux qui' com»- 
feattoient : on entendit vejps le quartier du 
Crand Seigneur une falve de moufqueta' 

.4^>qpi 0iit U &ay«iir dai^l'ainç de sm^ 



&ldats. Soliman qui s'écoit trouvi à ctïté 
attaque pour y donner ks ordres enper- 
^nné y les radùra le mieux qu'il lui fut 
jpoflible : & après avdr commandé au BaA' 
& Sinan de faire continuer l'ai&ut 3 il vou- 
lut aller vob ce qiie c'étoit , fuivi feu- 
lement de deuX' mille Jam(Iaire& Mais il 
•en fiit bientôt éciair<i : car il n'eut pas^ 
marche cinquante pas qu'il vit venir e» 
•tefbrdjele refte de (ts ioldatsqûi avôienc 
évité la fureur des ennemis qui les pour- 
iùivoient encore. Soliman ne douta pli^ 
•alors que ce ne fut l'armée de Zellebis* 
^ixi attaquât le camp. 

Ce Prince de qui l'àme eff grande &- 
gcnereuie , forma le deifein de la combat- 
tre : mais comme ilétoit prêt démarcher' 
droit aux ennemis ;,. il fut bien furpris de 
Voir du côté de ta ville, que non féule- 
jnént Çe% fbidats avoient abandonné l'at- 
taque y mais que ceux de Ghientaya 
& Zellebis à leur tête ^ les menoient bat^ 
tant avec un defordre épouvantable. Pour 
moi qui fuivois toujours ce Prince , (anS' 
autres armes qu'uhe chaîne allez légère 
que )e portais à un pied , )c crus indubi- 
tablement qu'il étoit perdu : comme en' 
effet , fans une allîdance prefque furna- 
•turelle y il eft certain q.n*il ri* en pou voit 
ich appel. Ilétoit eûCe^pmé au milieu d&s 



îéhhémisî fon armée était difpersée ; là 
frayeur éteit dans fej troupes, & s*ilnc 
fe fit trouvé un pofte avantageux , pour 
ftiettre une paittie de fes gens & fa per- 
£)nne en fureté > ce n^Iheur étoit lans ïe-- 
mede. Mais Madame , vous doîs-je dire' 
inue ce fut par mon moyen , que ce jour 
n funefte en Ion commencement , eut une' 
Bn glorieufe î Puis que ma vakur ne fut 
qu'un effet de mon defeipoir y Se que vou^* 
en étiez la caufe , ileft jiîflie de vous ap- 
prendre que ce fut par Vous qtie je fauvat 
& la vie & la gloire du Grand Solimam 
Sou venez- vous donc s'il votis plaît de cet-' 
f e vérité 3 dans la fuite de mon reçit , afin 
die ne m'accufcr pas de vanité, ciiapre- 
lïant des chofes que certainement je n*au- 
tois point exécutées fans vous. 

Dans ce ddbrdre univerfeV, je confér- 
Vai afïèz de jugement pour remarquer 
qu'à Ja main gauchr de l^'cndroit où nous 
étions, ily avoit un^ieu que la nature avoit 
fi bien fortifié que pror peu qu*on s'y défend 
dît , il étoît impoflîbic d*y erre forcé. Je 
'm'avançai donc hardiment au Grand S ci* 
gncu'r j & malgré laprèfle je lui fis voir ce 
que j'avdis 4éja vfï/'Ôc remarquer qu'en 
•attendant que fcs^ troupes fe fuflcnt ral- 
liées, il pouvoir être là non feulement en 
alSirance, mais en état d'empêcher même 
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éeux de la ville de fe joindre a ceux<(tf 
dehors. Cet avi» Payant fatisfait ^^ il com- 
manda qju'on s'aUât Êtiilr de Ge pofte : 
iftiais comvM fi les^ ennemis eullènc lu ce 
defièin > ils s'a vancerent pour nous^ledii^ 
puter* Ge fut là y Madame > que^ ceilài 
a'écre enclave pour être £)ldat : car ayant 
pris un cimeterre qpe }e trouvai parmi les 
morts y yallai à la tête de nos troupes y & 
jl*y fis de^ chofes gjue î© n'ofcrois redire^ 
Ënfin^Madame> j'infpiral fi bien lavaient 
à nos fbldàts > que reprenant courage nous* 
jj^epoufiames lès ennemis , &c prîmes le 
pofte dofat ^eyous ai de)a parlé. Mai^ c(^« 
me )e vis Sofiman en'rureté>je me fus jct-^ 
ter parmi qpelques-uns^ des nôtres qui' 
comoattoient encore contre ceux qui 
Âoient iortis dfe la ville : & voyant que 
nos (bldats fe préparoi ent à la fuite pour 
lâcher de fe r^^ndxe au pofte où Soliman* 
s'écoit mis ^ '\& les menaçai de les tuer .^ 
^'ils ne retournoient au comBat. C^ê dif^ 
cours fi extraordinaire étant fui vi de quel^ 
ques effets qui fcur fémblerent merveil- 
leux,, ils fe relblurcrit.à me fuivre. Me' 
voilà donc chef de cette brigade cour^- 
geufe que )e conduifis fi hcureufement > 
que je lui fis emporter en deux heures,, 
ce que toute une armée n'avoit pu faire 
tn iix fen^iainesT. Enfin Madame ,. étant 

j^eiblîy 
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«eiblu de périr y ou défaire quelque cho-« 
ife de grand^ je pourlliivis ii ardemirentr 
Jes ennemis , qu'après en avoir tué uiv 
^rand.noixxbre , fait tu;r les a^utres , & mis 
^a^ frayeur dans tout le refte 5 jje le^ re- 
cognai jufque 4ans leur ville 3 où étant 
entré fcul avec eux^jefis^ertaineipent 
iles chpfçs qui me firent bien vx)ir que le 
.defeippir e;ft plus pjiiiflant que Ja vajeùr. 
^ais quoi que j'eulFe pu faire y il cft cet* 
4:ain que yeufle fucçpmbé/i je pe me tufTp 
/cuvenu que la bfêche étant abandor^ée^ 
jjc pouypis par ce lieu-là fair,e entrer les 
jiôtreS/. Jy fu^ àacxc avec une diligcncç 
.extrême, ne trcuva^it que du peuple dé- 
farmé fur les ramparts , qui s'y étoic 
^malTé pour* voir le lucccz^e laçJiofe^ 
^en*eus pas cr and peine d^y arriver. Je ny 
fus pas (L-tot qu|5 découvrant ceux qui 
m'avoient fuiyi jufqu'à la po^te de la 
ville j je leur criai yidoire, vhEtoixc^ 
pour les obliger à tourner tcte de mon 
jDoté , comme ils me reconnurent à m,on 
habit d'efclave y ils ftirent lî /îirpris çte 
yoir que j'étois encore vivant, qu,e nç 
doutant point du tout que )e ne fuflè un 
Jtiomme envoyé dm Prophète peur le^ fe^ 
jpourir ^jils^ firent deflèin de ce m^abandon» 
joer plus : & cette fuperftition excita tel» 
j^ement jic^r y/i^eur ^ue j^e puis dire n'a^^ 



Woir jamais vu deXoldats plus courageutr. 
Jls vinrent donc à moi avec une diligenç^ 
t#xtrême, ^ ne forent pas plutôt n^on- 
*ez fur la.brêche , que j'arrachai un drar 
jpeau que les ennemis ayolent mis itir ^ 
pmuraille, pour y en mettre un de Splimai^ 
.^'U*un dés nôtres tenoit encore. Et e? 
ayant laifle quelques-uns pour la garde d^ 
la brèche , je fos avec les autres poiir m« 
ikifir des portes de la ville, & de ia place 
4'armes. JLe peuple nient éndir pas plutôt 
crier dans les rues , vive le viAorieuf 
Soliman, que les armçs.lui toniberent 
des main$, croyant afiùrément que leur 
ôrméc étoit défaîte, & que cèUe dp 
J*Eitipereur étoit dans leur viJJé. Cepenr 
dant Zdlebis -fâifoit tous fes eflforts pou^ 
^remettre le coeur àXes fbldatsî mais vovant 
«|u*il ctqit abfol ument împoffible , il fe r^» 
^lut à la fuite, ne craignant jrien plus 
^ue de tomber y if entre ^es maiii$ de So* 
Jîman. 

Le peupk ne fut pas plutôt que frn dé- 
fcnfeur Pabandonnpit, que nous ne trou- 
vâmes plus de refiftance, excepté au^ 
jportes , où quelques foldats ctoient enco- 
re en garde. Ge^ obftacle ne nous arrêta 
pLS long-tems : car comme nous com- 
battions alors avec quelque eipcraiice qu^ 
|a yiât>irè & irangeroit du parti le pli^ 



jufte ; nOu3 redoubiâmes nos efiorts avoâ 
tant d'ardeur 3 qu'enfin nous nous rend^ 
mes maîtres de la place. Lo, ciiofe étant 
rcn cet état^ & voyant que j'avois peu 
cde monde j>our retenir Je peuple en ion 
^devoir , >e crus qu'il étoit àpropos d'en 
jivertir Sojiman^ qui cependant avoit rai- 
Jié une partie de ibn^rmee aiTez forte en- 
core pour s^oppofej aux ennemis ; mais 
.fionpas pour les re{)ouiIèr ^ il l'heureufe 
ïïiouvelle que je leur envoyai n'eût rc- 
t^ioublé leurs .çâoxts.Soliman Ht donc aujûl* 
tôt publier dans fes troupes la prife de la 
-ville 5 & ieur en promit le pillage , s'iij 
faiibîént .bien Jeur devoir. Apres cela ^ 
^Madame;, elles marchèrent avec uner&. 
iblution qui certainc»ient étoit un préiàge 
^e la vi<îh>ire , fi les ennemis.euflent ten» 
ferme. .Mais ayant tourné les yeux du cô- 
té de la ville y Se voyant llr la muraille 
nm drapeau^ ou les armes de l'empire pa^ 
roiflbient j leur ardeur fe xa lentit , Se 
;bieD-côt après h place céda à k crainte. 
XI!ar ZcUebis en ftiyant avoit çnvoyé leur 
.dire qu'ils ne hazardaflènt point la ba- 
taille > & que la ville étpit perdue : d^ 
ibrte qu'ils te retirèrent : .&,quoi que So- 
Jiiman les powrfiiivîr quelque tems^ J ur 
chef fut fi favant en fon métier , qu'il fut 
tîmpoffitde de Içs, obliger au combat ^ m 
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/de les empêcher de faire une retraite hor 
«orable. Car Soliman^oy ant de dellus une 
éminence , qu'ils alloient entrer dans un 
tois y où ils fejoit dangereux de les pour- 
suivre , ^ yoya«t àufli qu'il étoit dé;a 
preiqu^ nyit ,il revint au camp y Se conu 
me a m'a voit dqa envoyé a4Îez de trou- 
pes pour ne craindre plus la révolte du 
peuple: je fus l'airurer que j'a vois donne 
ordre <|u'il pût entrer parla brèche daos 
.>cette ville rebelle. 

Ce Prince me reçut avec tant de boa-f 
ité y me loiia fi hautement , dit tant de fois 
(qu'il me dey oit 3 & la 'VÎe & l'honneur^ 
>que fes louanges furpa^Ferent de beaucoup 
re que j'avois fait. Et comme il rema^- 
•qua encore un refte de chaîne que j'a- 
vois rapporté du combat, il voulut qu'on 
me l'ôtât à l'heuriC même, ^ais voyant 
«qu'il ne pou voit s empêclkrde parler de 
-moi 3 & de me demander toûjotirs quelr 

Î" !ue panicularite« "de cette aàion, )e le 
uppliaide ibnger plutôt à conferver ce 
^que la fortune lui ay.oit dcnné par ma 
main y qu'^ lolier davantage une vidloire 
yqu'il devoir plus au »b©nJieur de fesarmes, 
qu'à ma propre valeur. Ce Prince me 
parut alors aflez interdit , fans que j'ea 
pùde imaginer la cauic : mais je Ji^' fus 
jpsis lo^g-tcms en cette incertitude : .car 
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Soliman après avoir un peu rêvé, me dk- 
jn'il étoit au defcfpoir que fa reKgion ne 
ui permettoit pas ae donner aucun corn-' 
mandement à un homme de la mienno : 
& i^u'ellele forçat de faife une inju/Uce y 
& de^, paroîcrc ingsat en donnant à un 
autre ce que ji'avois acquis. Jeleconju-'' 
rai de croire que pourvu qu'il fut Ùlùsh^^ 
lait, je l'ctois au/Ii : & que je ii'afpirois' 
point à d'autre gloire qu'à celle de lui plai- 
re & de le fervir^ Il ordonna donc air 
Sangiac delà Natolie, d'aller comman- 
der dans la ville : & de peur que la crain^ 
te du châtiment ne portât les habitaiisà 
ie .revoker ^ il lui commanda de faire te^ 
cîir toute k nuit les iôldats armè:t, & or-* 
donna la même chofe dans fbn camp, les 
«nnemis n'étant pas iî loin qu'on ne dût 
craindre qu'ils ne fe ferviffcnt de l'avant 
tage que leur donnoit l'obfcurîté , pour; 
tenir enlever quelque quartier. Après^ 
cela il fit figne qu on fe retirât : je vou-^ 
fus obcïr comme \qs autres j mais il meiît 
connoître que ce commandement ne s^ao-^ 
dtbiilbit pointa moi , & qu'il defiroit que 
je reftalle auprès de lui. 

Ce fut alors y Madame , que Soliman» 
Surmonta mon infenfibilité , en me for- 
çant de canmencer à le fervir par amitié,. 
& non plus par une fimple reconnoilïàa- 






ce ^ comme j'avois fait auparavant ; & 
il auToit fallu avoir renonce à la raifon^ 
pour n'erre pas* touché de tant de gene- 
xdfité. Il ne me traita p int coofime ùxi 
efc ave y il ne me. parla penne comme à 
San inférieur ^ il ne me careflii poinf com-^ 
me ion égal ; mais comme fi j'eufle étt 
ibft au deflus de lui ^ par ma naiiTance y 
flion mérite, & ma valeur. Et pour me 
témoigner que ce difcours n*étoit pas une 
ftitterie^ dont il voulût faire ma récom<i 
penfèj il me jura qu'il ne tiendroit qu'à 
jnei qnt'fê ne regnaflfe dans fbn empire" 
atiffi absolument que lui :: 6c me conjura^ 
de lu^ tnéstàtct les moyens 5. parce que* 
ùth9 moi il étoit contraint d'être ingrat , 
là fcrtune Im étant fi ennemie , qu'il lîc 
jK>uvoit faire debie&au feul homme qu'i£ 
atmodt j fi)e ne le voulois auflL Enfin ^ 
Ikfadame., après cent comurations leS: 
plus prefTàmes que vous puimez vous ima-^ 
nner , 6t après m'avcnr prié plus de cenr 
lois de ne lui vouloir point de mal de ia 
propofiticmqù*!! m'alloit faire , il entrep^r 
de me periuader de quittef ma religion^ 
pour prendre la fienne; parce que fans* 
cela il falloit , difbit-il , que )e fuffe efcla* 
ve, & qu'il fut le plus malheureux des* 
. hommes. Apres ^uece Prince dit dittout 
ce que la gcnerofi^é Se Taffeâion peuveno:: 



feîre dire en une pareille rencontre, )e. 
le conjurai de ne s^afïliger point injufte-- 
xnentjpuiique /allois lui donner un moy ci^ 
de me reçompcnfer non feulement du fer-v, 
*viceque jeiuiavois rendu, mais de cous 
ceux que je lui rendroisà l'avenir, lime 
parut alors une )oy e Qxr ion rifage, qui me 
Ht bien connokre qu'il avoiç exprimé ie|» 
&nciinens de ion cœur : mais elle ne dur ^^ 
pas long-tems, lors que je l'eus f^[>pli4 
de me redonner mes chaînes , & de me 
Igiilèr la liberté de ma religion. Que )e lui 
demandois des fers pour lui témoigner que 
fc nevouldspas ibrtir deibn^^vice y Se 
que je le iû^piois de ne me detiiahder plu» 
une choie que psnt ferais pas^pour la ppC* 
ièlEon de l'empire 4e tout lei|ioûde« Qnoî^ 
me dit Soliman > je doanera.ji de$ chainw^ 
à mon Uberateur ! je tiendrli pour efclâp** 
ve celui qui m*â fait regwr ! Non , noH- 
il ne fera pas dit; qu0 >eu'ayf purecon^ 
penfer ceux- qyi m'ont feyvi , cpt par una' 
Aonteufe fervitude. La demande quie tU' 
me fais eil digne de ta generoiité y m^ia 
cette recompenfe féroit indigne de Soli^ 
man. Il eût fans dioute continué davancaH" 
ge s'il n'eût remarqué que mon vifagc' 
changeoit > & craignant de m'àvoir fâché,> 
il commençoit déjà de me demander par-* 
ion > iprs^qy'ii s'aperçut que j'étois Weifè- 
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au bras gauche , par le iàng qui couloît é€ 
la manche de mon habit. De forte que 
craignant que je ne tombatte en foiblefle^il 
appclla cki monde^&fquoiijuejepulïe dire, 
il voulue voir fonder ma bieimrequi ne 
fc trouva point dangereuse , mais qui l'eut 
pur devenir, fîl*onf eut tarde davantage k 
jne panfer. G'eft une chofe étrange <^e )€ 
lie m^en étois poifnt appeif^u j de &Ï2t pro* 
podtioâ que Solimfan nà*avoit fait , nfe 
jli'eik donné affez à^émoiion pou* faire 
l'ouvrir mfa blêflîïfe , )e penfe que }e me 
ftfle retiré fans y prendre garde. 

Soliman me nt porter dans une tente , 
a-vcc un foin fi grand qu'cm eut dit que de 
la confervation de ma vie dépendbit celf e* 
de la fiehjj^e. Je comniençai dès lors de' 
rfêtre plus regarde comme un eCciavc r 
mais comtme le favori de l'Empereur. Tout 
le monde md feiibit carelFe & civilité, Sc 
celui même quim'aY0itachetté,quim*a«^ 
Voit mis aux fers , SC qui mf avoit condam- 
né à Hfïourir , étoit Un des plus fbigneux de 
ma fanté. Cependant Soliman entra le 
lendemain dans la ville, avec toutes les* 
ceremoiiies d'un Prince vainqueur defes^ 
fa}ets rebelles. Les principau^x habitans 
lui furent amenez tous chargez de chat- 
nés , Se ne parurent devant lui que la face 
cootrç terrer U «'in&rm^. à 1' h<uJ?e Rtèaiç? 



<le la qualité de leur crime , il diftingua 
ceux qui s'étoicnt révoltez par malice , 
<le ceux qui s'y ctoient engagez par foi- 
bleile : 8c par une bonté bien- contiairc 
aux maximes des Tirans y la vie de cinq 
ou Cix des plus coupables fati^fit pour le 
crime de tous les autres^; & il donna un^ 
exemple de clémence > où les autres en 
auroient laiiTé un de cruauté^ fous le nom 
de la juftice. Mais comme il »voit promis, 
le pillage derla viite aux fbldats ^ Une vou- 
lut pas qu'ils puCent fe plaindre dan$ un 
tems où fts ennemis tenoient encore la 
campagne : & ne leur permit pas auflî de 
ù cnarger du butin , iachaiit d&z quo 
G^efï détrufre une armée que de l'enrichira 
De ibrte que pour les contenter j il leur 
ût dire qu'il etoit tout prêt de leur tenk 
ù promefle , mais que ne jugeant pas qu'^ 
il fût à propos > Zellebis étant échappé k 
fa vengeance ^ de fe charger de meubles 
inutiles ^ puifqu^ils ne pourroient ni les 
porter ,. ni les vendre , étant contraints' 
q'allet fuivre l'ennemi: ilIeuroSroit de 
leur donner trois montres à chacun , 8c 
leur pTomcttoit qu'il ne retourneroit E^ht 
à Conftanti|jpple > fans réconapenfer leur 
courage. Les fo'dats acceptèrent cette 
propofition ; & pour ne leur donner pas 
Ipiar de s'en repentir ^ Soliman les fie 
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marcher trois jours après : ayant laHîe' 
une gamifbn -allez forte dans la ville y 
pour empêcher une nouvelle rébellion, tt 
eut la DCMité de vouloir favoir pre/^uc 
à toutes les heures en ouelxtat )*étois : 
de forte qu'ayant été affiiréque ma bleP' 
iîire ne m'empccheroit pay de le fuivrey 
il en témoigna une extrême joye. 

Nous marchâmes donc droit à l'enne^ 
jni 3 ayant lu fa route par des Coureurs 
qu'on avoir envoyez battre l'eflradc : mais^ 
comme Zellebis qui avoit rejoint Ces trou-^ 

I^es y ne vouloit pas hazarder la bataillef 
egerément ; il évita toujours avec addref^ 
fe , tous les lieux oh l'on eût pu le forcer' 
à combattre : de comme il étoic fin & 
Unalicieux, il inventa une fourbe qui luî^ 
J^iifEt. Il vc^oitbien que la prefcnce dif 
Grand Seigneur étdit l'ame dé fbn armée» 

3ue fa vue înfpiroit la valeur à fcs fol-- 
atS5 & qu'il feroit difficile de les vain- 
cre , tant qu'ils auroient poujt témoin de* 
leur courage , celui CcxxT qui les poavoit 
combler de de biens & d'honnelm II en- 
voya donc en diligei^e quelques-uns de' 
fa faâion à Conflantinople , po!ir y femer 
le briiit que Soliman écoit m#rt ; que Ces 
troupes étoient deffaites , &que'lui s'é- 
tbit fait déclarer Empereur : ne doutant' 
^nt du tout^connoillànc rhumeur- re-' 



^niante des Janiflfaires^ ^ gui demeurent 
toujours pour la garde du ierrail^ qu'ils 
ne fiilent quelque de&rdre qui pourroic 
rappeller Soliman à Conftantinople. Com^ 
me en effet, cette fimefte &- fauiïè nou- 
velle n'y fut pias^ fi<ât publiée 3 qu'onyx 
rit une confuiîon effroyable. Le Grand 
Vifir fit tout ce qu'il put pour apprendre' 
d'où ce bruit çtoit venu , & pour appaî- 
fer les Janiflàires \ les» alïîirant qu'il n'.:-*- 
Yoit eu aucune nouvelle de ce qu'on leur' 
feifbit croire. Maisce qu'il leur difbit pouif 
îcsjretenir;ne fiiibit que les irriter davan^ 
fage^ &" les confirmer dans leur opinion. 
Car j difbient-ils , fi Soliman n'étoit point 
mort 3. le bruit de fes viâx)ires s'étendroif 
^afqu'icî. Tout le ferrail & tout le peuple 
étoit en pleurs ^ & tous les Janiffaires 
étoient en armes y voulant à toute for ce 
élire un Empereur. Mais comme le Grand 
Vifir les en voulut empêcher appuyé du^ 
j^uple & de quelques-uns des Jaliiflai- 
j?çs , ils tournèrent toute leur fureur fui- 
Tant leur coutume contre les Juifs &c con-' 
fâre les<îhrétiens. Ils pillèrent toutes lêurs' 
maifbnSj ils démolirent leurs Chapelles » 
ils mirent le feu en quelques-unes ; &' 
dans cette confufion ne difcemant point 
le Turc d'avec le Chrétien , peu s'en fîil-- 
iut qu'ils ne pillaflèm tout Conftantino- 
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pte. Ils oferent . même entreprendre de 
lercer le ferrail > mais au milieu de ce 
defordre , le Grand Vifir f eçuc une let- 
tre de Soliurtan^ qui lui a]pprenoic l'heu- 
reux fuccès de fcs armes , afin qu'il' le fk 
favoir à fcs peuples. De force qu'étant 
aiïuré dek vente de la chofe , il alla dans 
les rues criant hautement que Soliman 
vivoit > que Soliman étoit vi<à:orieux ^ 
que Soliman feroit bien*-tot à Conftanti- 
nople. Il prononça ces mots avec tant de 
joye y qu'ils firent quelque impreflion eth 
Famé des JanilTaires : Se ayant montré; 
(a lettre du Grand Seigneur à quelques- 
ïRhs , cette vérité ne fut tien-tôt plus^ 
"^norée de perfbnne. Les plus séditieux 
les plus vjolens furent les plos éton- 
ne2^ :- le nom de Soliman leur remit au 
cœur le refpcâ; que l'avarice & la vio^ 
lence en avoient banni : ils jetterent leurs 
armes ^ & demandèrent pardon. Il y en 
eut pourtant à qui la crainte de rendre 
ce qu'ils avoient pri$, fit faire d'étJ?angc« 
propofitions» : n»is le Grand Viïîr étant 
lage & prudent , )ugea qu'il valloit mieux- 
leur faire e/perer leur grâce ^ que leur 
Élire craindre le châtiment,* de peur <jne 
ij les mettant au deféfpoir , ik^ne ie portât 
fent encore à quelque nouvelle violence.- 
II leur promit donc de parler pour eux» 
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jftu Grand Seigneur ; & de l'aflurer que la 
«ouvelle de fa mort les avpit tellement 
affligez , que ne pouvant la venger fur 
ceux qu'ils croyoienc la lui avoi^ don- ' 
née , ils l'avoieht du moins voulu fai^je 
^ fur les ennemis de fa religion. Cp Ait- 
cours commença de.calmer leurs eiprit«; 
& comme cette multitude fcmble toujours 
en de femblables rencontres , n'avoir quV 
une ame qui la fallè agir ^ bien qu^eUe 
(bit composée de perfbnncs , dont totis les 
fentimens font difrerens 5 elle fe lailfa en? 
fin perfua^er que ion crime feroit non 
feulement 'impuni 3 maisrccoimpensé corn-* 
me une mar<]^e dé ion zèle Se de ibn.af- 
feâion. . 

Cependant le Grand Viiîr dépêcha en 
diligence à Soliman ^ pour ^avertir de ce 
deiordre , & pour iuppli^r fattauteiTe ^ 
iî fes affaires le lui permettoient ; de re- 
venir à Gonilantinople , de crainte qu'il 
iie ie fit quelgue nouvelle sédition. Q^^il 
étoit hors d'apparence que les Chrétiens, 
des JuiB, &' ceux des Turcs qu'on avoit 
pillez , iie fê plaignifl^t pas de leur i^r 
foircune, & que Ces plaintes ne fuflent pas 
fuivies d'un nouveau malheur. Illuinrian- 
da encore queles affaires de Hongrie n'ai. q 
loierit pas fort bien , & que fa prefence 
écôit neceâairç à biçn des chofes. 6oUmaB 
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;Xeçut cette fâjcheufe nouvelle avec bew^ 
xorp de douleur : fâché d*êcre contraint 
.4e laiilèr la victoire de Zellebis à un au- 
tre. Il jugeaj)ourtant Spn retour de trop 
grande importaAce pour Je différer : de 
^rte qu'après avoir donné la conduite d^ 
J'armeeauJB^fla Sinan,5t l'avoir inftrui$ 
.^(C Tordre qu'il vouJoit qu'il tint , nous 
partîmes pour vConftantinopIe avec le 
moins de monde qu'il nous fut podible^ 
,^a.de ne pas aflpipiir Tarmé^Je^dis^ noof 
partîmes , Madame j car <iepuis cet heu* 
>eux jour, où fl^on defeipoir me fut £ 
^avantageux , je fus inséparable de Soli- 
,jnan. J'avoispartà tousfes fectets 5 il m^ 
diioit tjoutes les censées ; & çnjes confeik 
£iifoient preique toutes Ces /eiblution5|* 
;Son retour à Cpnftantlqople y produiât 
plufieurs effets , il donc^ de la joye aui; 
;innocens ; de la crainte aux c$Hjp4bles ^ 
& de l'e/perance aiix Juifs §c au^ »Chré- 
<tiens V U recQmpçnfa ccu^ qui lui avoienjt 
été fîdcUes ; il punit fev élément les sédi- 
tieux y il fît rendre aux Juif^ ^ au;t Chr&» 
itiens tout -œ qu^on leur ayoit pris , ^ 
rebâtir leurs cnapçllcs & leurs maifbnsi 
,^ ce qui^fie fe trouva plus des meuble^ 
qu'on leur avoit dei:obez , il le paya dé 
È>n argent. Après cela , Madame , Ja 
(ran^uiilité fut jplu^ ^lideoijcnt établie i 



'^onftantinople y qu'elle n^étoit aupa^ra^ 
iVaiit. L'Empereur ne jugea pourtant pa^ 
,à propos de.xetourncr en JhJatoUep à cauigb 
,^uc les affaires de Hongrie youloîent qu'iji 
>n'en fut pas iî éjoignc. 

Parant cet intervale, j'ayoîs tous îê^ 
^ouïs l'honneur d'entretenir Soliman , & 
de receyoir t^t démarques de fonami- 
jtié, que je ne pou vois plus juirefufer^ 
mienne. Mais quelque.complaifance qu'il 
,cat poqr moi , s'ii m'jeft permis de parler 
ainfi , il ne pouvpit s^ém pécher de mp 
.couloir perfuader d,e prendre fa ^eligioiM 
à quoi ^e m'oppoipis.ll^rteBient;, en lui 
^aiiànt voir les erjFçurs ridicules qu'eJlp 
^nfeî^e ,que n^ ppuyant Jl^ mettre eu 
folttc contre moi > je le fbrçois <juelque- 
,fcis d'en rire. jCepen^ant il a.rriva qu'un 
jjT^^tin il m'envoya quérir avec un empreC 
bernent excraordinaire :^ unBaflk nom- 
xné Ruflan qm a éppusc une fille de Soif- 
înan, hommje fin & adroit, entra auiÇ 
dans fa chambre en mêmç^tems que mojE. 
^omme 'fy fus atriyé , Soliman me dit 
qu'il avoit achetté un portrait d'un mar- 
chand qui yenpit de Tauris qu'il vouloit 
ine montrer , pour faypir s'il n'avoir point 
été trompé, Sf s'ilétoit vrai qu'il fejcon?» 
tiût en peinture, il me bailla alors une 
fcpcte couverte de diamaas que j^iftivrji 
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avec un tranfport fi grand, que fi Sofiman 
eût eu l'efpric tranquile il s'en fut appeii- 
çu. Car^ >ia4ame,iî Ji'on peut fjlire qu'ij 
y ^it qyejqu^ cl>ofc au mpnd;e qui you;i 
reflèmble , il eft certain que ce 4pit êtrp 
xette peinture. Et comme on m'avoit pris 
le portrait que vous m'aviez dpîiné, je 
.xrrus d'abor4 qu^e c'étpit \m ^ & quepou)* 
Je prjefpnter ^u jGrand Seigneur ^ on Tar 
voit mis d^s Jine bpete plps riche, ^qui 
fer voit encore ;à rçe trpmper , étoit qup 
xromme vous vous étie;5 peinte en Amazo* 
lie , celle-ci Tétoit de même ; mais enfin 
après que ce premier trouble de iponima- 
.ginâtiop fut appaisé , je connus diflindcr 
^ent qu^ I^s yeux 4p l'incomparable Ifa- 
belle aMoient un feu.quijsepaXQiflbit point 
.en ceux de ce portrait j ^ que cette refr 
femblancc étoit fort imparfaite. Jl eft pour?» 
^ant certain que tout POrient n'a jamais 
vu une Cl bel|e peripnne ; au^ quand Sor 
liman mp demjmda ce qu'itm'ejp JTembloit , 
^e ftis contraint de lui dire que Je ne crpyois 
pasjque^a Gr/ece eut jamais jrienprpdui; 
^e fi meirveiUeux. Tu ne t'étonneras donc 
{point ^ ipe dit-i|^ que Soliman^ /oit charr 
jmé 3 oc qu'il prenne la xeicjutibn des m- 
4briner cuiiculement fi l'griginaj eft aui^ 
parfait que 1^ peinture. Car le^èintr e n'ç 
iPpiQt flattp cette fiUeppourfuivit Ip ,Sultanv 
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ye fuis le plus amoureux des hommes ^ 8c 
)js ne puis vivre fans la polFeder. J'avoue 
que ce difcours me furpric : car quoi qu'il- 
pût être dit par galanterie , je connus cer- 
tainement à la mçDiidontSôlimanmepar*- 
loit qu'il avoit le cœur touché. livou**- 
lut que je tomballb d-accord aveclui y que- 
la phifionomie de cette per/bnne étoit ipi-^ 
rituelle, qu'elle avoit quelque air^ de Ro^ 
xelane Sultane Reine qu'il avoit tant ai*- 
mce y ôc pour qui il avoit encore tant de- 
r-e/peâ. Je fais bien ^ me diibit Soliman^ 
qu'il eH incomprehenfible qu'un Prince- 
qui tient en ion pouvoir les plus belles* 
^mmes du; moade ^ devienne amoureux* 
peut-être de l'imagination d\in peintre i- 
ôc qu'un mélangede couleurs qui n'a pi^ 
faire qu'une image muette , me fafleou^- 
bliertout ce qpe j'ai vû^^le plusparfaitSc 
de plus charmanty.& Roxelane même quer 
)-îaime plus que ma vie. Je fais bien en- 
core y, pourfuivoit-ii, que cette perfopne' 
peut être belle, 5^ n'êtrepas fort aima-'- 
Ue : qu'elle peut avoir des défauts dans^. 
l'efprit & dans Thumeur ,queibnportraic^- 
ne me montre pas^quecetce douceui^qu'-- 
clic a dans les yeux, n*eft peut-être pa»i 
en fon coeur : que cette majeftèqm paroît: 
fui ion vîfage , couvre peut-être- une? 
iMne lâche^ ^ m^çhajKQ ; Se pour tou(p 
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cKre , qu'elle eft contraii-e à ce que )e y 
crois* Mais enfin , je fuis forcé à cette in- 
clination par une puiflince fuperieure ,- 
qui ne me permet pas de m'oppofer à moi-^ 
même. Ce n'eft pas que )e ne connoiflè 
birt encore la raiibn y mais c'eft qu^en» 
cette rencontre )ene la puis fui vre, il^ 
me pria alors de vouloir le GonfeilIcr;> 
pourvu que ce fut félon ion defir. Je con- 
nus bien à ce difcoursque cette paf&oiv 
étoit trop violente poul: la vouloir com- 
battre : de force que )e lui dis feulement 
mie la première chofe quedevoit faire' 
la Hautefle ^ étoit de s'informer d*bù ce 
marchand avoit eu ce bel objet de foo- 
amour y afin'de s'aifîircr (î le peintre avoit 
été fidèle. Il me dit alors que cet homme 
Ifji avoit déjà appris que cette perfonne 
fe nommait Feiixane ^ qu'elle étoit fille du' 
Gouverneur de Mazànderon j qu'elle de- 
meutoit avec Axiamire filiè aînée de 
Tachmas Sophi dé Perfe qu'on croyoitcn' 
être amoureux : mais qu'il couroic bruit , 
que Felf xane à caufe de quelque inclina- 
tion fecrctte ^ ou par quelque raîfon que* 
l'on ne comprenoit pas , ne recevoit point 
l'âftcSèîon de ce Prince favorablemeht t 
Â bien que cela étant ainfi > il fe refot-; 
voit d'envoyer Rnftw déguisé pour lis 

Ipoif ^ pour lui offitii toutes les ma^iilkf 
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cetlces du ferrail 3 ou pour l'enlever Ci elle 
ne vouloit pas les venir recevoir volon?* 
tairement : ce qui fe pouvoit faire fanj; 
beaucoup de peine > parce qu'il avoit % 
par une autïrc voyequela Princefle Axia« 
mire avec qui elle demeuroit ^ alloic preA: 
que tous les ans à Mazanderpn j qui çft fî< 
tué aubord de la mer Caipie. Je vis hicw. 
après ce difcours j qu'il ne faUoitpasdé-' 
guifer me$ fentimens en une occasion £^ 
importante^ J^ pris donc la liberté de diriO: 
à Soliman-avec les termes les plus doux* 

Îrue je pu choifir^.qu&c'étoit enquelque- 
açon violer le droit des gens , & manquer' 
à l'exaûe juftite que d'ufer de cette vio*- 
lence : & que pour peu que Tachmas fut" 
fcnfiblc , il pdurroit bien être que le fe*^ 
de ibnammir allumctort celui de la guer-; 
re i & que peut-être ià HauteiTe le rcs' 
pencirôit un jour qu'un portrait eût Êiit 
rippandre lé (àng de fcs fujets. Ruftan qui^ 
Voyoit qu'en détruifant le ddFein de l'Em- 
j^reur 5 je lui ôtois ion cmploy ; ailiira liB^ . 
Grand Seigneur de lui mettre Felix^nor 
entré les mdns , /ans que le Sophi de ■ 
Ihifc put jamais apprendre ce qu'flle fe-; 
roiit devenue. Qu'il favoit un moyen prêt- 

2ue indubitable pour exécuter ce qu'il di*- 
iit ; pourvu qu*il voulût lui donner "uril. 

ytiûCfiu bi«ti^éq9ip!È: 4«^ ijpmts ^oûi^ 
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i^'il kroit habiller tous les ibldats etf 
matelots ou en efclaves,> afin qu'on fe dé-< 
fiâc moins d'eu}^^ que pour lui il^s'habii^ 
lêroît en murciiand^ & ie chargeroic de 
tout ce qu'il y a^voit de plus rare à Goik 
Aancinople , entre les n>arckandifes d'Eu- 
rope > & des plus- propres à^ coucher Tin-- 
ciination des fenunes. (^après- cela ^ it 
fupplioit fa Hautellè de ne lui comman-- 
<ter pas d'en dire davantage y de de fr 
contenter du ferment <|u'il lui fàiibit de 
lui rapporter fa tête à (es pieds ^s'il ne 
]ai amenoit pas Felixane- Cette prometfe 
Hatta Cl doucement la paffion de l-Empe^* 
ftur y que ne pouvant s'empêcher de l» 
iuivre ^ il eut la bonté^de me demander^ 
pardon 3 s'il nepou voit fbumettrefesfen-- 
rimens aux miens: mais que du moins }'a^ 
vois cet avantage y qu'il- avoiicût que }*a-^ 
vois raifon , ôc qu'il fe ibuviendroit qu^ 
Ta gloire m'ctoit chère , puis que j'avois* 
été afièz généreux pour ne pas- craindre^ 
<fe le fâchçr en nv'oppofant à l'injuftice de 
ikn deiïèini Que cependant nous fiflîpns» 
en forte que Roxe]ane n'en pût rien fa-- 
veir: Enfin, Madame, Ruftan eut l'ér 
^ttipage qu'il demandoit pour cette belle- 
ceaquête ; & j'eus plus de civilicez.que je: 
n'en meritois. ^'^ 



4f!tcs jours après le déparc de Kuftan > d'iiv» 
terrompre les pensées amoureufes y pour 
ibnger aux^ afraires de la Natolie, qui 
depuis fbn retour à Gonftancinople a voient 
bien changé de face. Car auilî-tôt que 
2ellebis^ àvoit été ayerci par fks efpions >. 
que l'Empereur étoic parti y il av6it ap-> 
porté autant de ioinsà joindre fon enne- 
mi qu'il en a voit apporté^ à l'éviter. Et 
comme le Bailà Sman avoir ordr^ der 
donner la bataille s'il en tropvoit Tocca*" 
£on ; les detrx armées ne £urent pas long*- 
t^ms Êins fe voir en prelence* Si on iu-^ 
geoit toujours' de l'événement dû combat' 
par le nombre des foldats ^ il eft certaiiv 
^ueleBaââ eut du vaincre Zellebisqjui ea^ 
ârvoit beaucoup moins que lui t mais il fut 
fi malheureux ^ & félon q^elques-uns & 
peu entendu s qu'il lailTa prendre tout l'a- 
vantage du chumpde bataille à l'année^ 
ennemie > ioit pour la jGtuation ou poux? 
le vent qjui lui éteit favorable ^^ & qui 
sepoujflbit toute la pouiSére & la fumée/ 
^u coté des^ nôtres , ce qui les incomiiio-- 
doit extrêmement. H arriva encore que* 
lors que le combat avoit commencé^^ le 
/eleil s'étoit trouvé couvert de nues ; de^^ 
forte que le BaflTav Sinan n'ayant pas iugd' 
^quel côté ilétoit >,ou n'ayant pas.pre^ 

y à q\x% pottureit fe découvrir ^l'avoit^ mis^ 
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jfoitaux yeux de fes fbldats qui s*apper* 
Çiirent bien-tôt après que cette lumière 
ui les ébloiiiflbit , les empêchoit fbuvent 
cpouvoir ni frapper ni repoulFerles coup*^ 
de leurs ennemis. Enfin , Madame, le Uy 
un éclaira la défaite du Bafla & le triom*- 
phe de Zellebis :•& l'armée de TEmpe- 
reur fut tellement mife en déroute, ^ue, 
de plus de huit jours il ne fé tronva mille» 
fbldats enfemble. Cette nouvelle affligea 
fbrt Soliman : & comme j'étois l*uniquc 
Confident defesplaifîrsou de ks douleurs,' 
j*eus ordre de me rendre auprès de lui. 
Mais à peine fus-je entré dans Ion Gabi- 
llet, queprenant la parole il me demain 
dà fi je vouloisqu^il fut déhonftorc ? Si j'a^ 
Vois re/ôiu de laifîer perdre ce que j'avois' 
âguis? fi je n*avois pris la capitale ville- 
de la Natolie , que pour fervir de retraite; 
à un lâche qui avoit terni la gloire de fes^ 
"armes ? car enfin, me dit-il, le BafTa Sinan^ 
sy eft rétiré , après avoir perdu la bataille' 
Se après avoir laille prendre les armes de' 
l'empire à mon ennemi /Juge après cela,/ 
Ibrantm , pourfuivit-il ,* ce qUe je dois at- 
tendre de toi. Ta valeur a déjà une fôis' 
rétabli ma gloire , c'cft encore de toi qu'il' 
iiut que je la tienne. C*eft de ta main ^ 
que je veux la tête de Zellebis , & dç ton^ 
vfz$ que j'atien^ la yiâwrc. N< L'oppçfV 
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doncf^usà ma volonté ^auilî-bien nepuis« 
je jamais me refbudre à te permettre de 
me quitter. Je t'aime trop , ou pour mieux'. 
dire je m*aime trop moi-même pour te 
donner la liberté de ibrtir de mes Etats.: 
É.efbus toi donc à ce que )e t'ai tant de fois 
demandé',' & à ce <jue }e n*ofe prefquc 
t'expliquer plus cUxtement de peur d& 
tte fâcher. Enfin Ibrahim , prens un turbaii ' 
& un cimeterre, & après cela )e te fais» 
It premier de mon empire , mes ennemis 
fcnt domptez' î & Solimaiî eft content, tf 
cft certain' que la façon dont ce difcoura^ 
fut prononcé , toucha en qitelque forte- 
ihoîï efprit :-mais il eft vrai pourtant qu'il- 
ne l'ébranla point. Je fuppliai l'Empereur 
dé n'écouter pas tant l'affedion qu'u avoit' 
pour moi , qu'il n'écoutât au/Ii la raifbn :- 
que cette première avcngloit fbn juge- 
ment en lui perfuadarit que j'étois capa-' 
6le de grandes chofcs : niais que cette fe-i 
<:onde lui mqntreroit clairement qu'il m^' 
demandoit non fculemeut une chofejufte^ • 
mails impoflîble à un cœur comme le mien. ' 
Gar , lui difois-je ; Seigneur, nos fchti- 
mens ne dépendent pas de nôtre volonté t' 
ce que nous appcUcms la foi parmi nous , 
eft une grâce qui n<)ùs vient d'en haut , 
& ners'acquiertpas par des connoiflailccs 

ft^ukêlies» C'citdonc me dx&Ct qu'on ne 
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Àuroîc forcer y c'eft un prefeix du cielquo 
Ifon doit conferver au péril de fa vie 5 de 
qui n'eft point du tout ious la domination^ 
des Rois. Fais donc que ta Hautede me 
pardonne fi je lui.refufè une chofe que 
)e ne ferois pas pour là polfeilion de touc 
l'univers, ni même à U. vue de la mort 
la plus terrible y 6c la plus épouvantable*- 
Sijelui refufois, pour/uivois^e , oumon. 
iàng ou ma vie qui font les feules chofes 
dont je puis difpofer ,* je penferois être 
coupable delaplusnoice ingratitude qui 
fut jamais ^ loin d'avoir une petisée fi lâ- 
che je te conjure de me permettre d'aller 
aâTronter l'armée de l'ennemi i d'éprou^ 
ver le premier la fureur & fa rage ; & 
s'il eft poffible , de joindre Zellebis , de 
iacrifier fa vie à ta vengeance ,. oa Ja 
mienne àton fervice.Ta Hautelfe ne m'a 
que trop fait connokre qu'elle fe fbuvienC 
qu'étant encore chargé de chaînes , j'eus* 
pourtant allez de bonheur pour vaincre 
les ennemis : qu'elle jqge donc par les^ 
chofcs que j'ai faites , de celles que je- 
£?rai en cette occaiîon : aujourd'hui que 
tant de témoignages d'affedion me ren- 
dent redevable à Soliman : 8c quen'étant^ 
pïus chargé de chaînes, je pourrai-mc fer- 
TÎr de tojce mon adrelTe & de toute hia- 
fçfCC* Fais drac^i $«ign wt, qu'Oi^l* me don^ 
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fculemeilt un cimeterre, & qiîe je ibis 
placé au premier rang de ton armée j & 
pour obliger ta HautelFe à ne me deman- 
der plus la feule chqfe que jÇ puis lui ré- 
fiifer 3 qu'elle fe confîdere çlle-mcme; 
& rappellant fes fentimçns les plus fc- 
crets i qu'ellf fe dpm^de çn particulier^ 
Il le })onheur delà Cliréti enté avoit vou^. 
Ju qu'elle fut puilïamment perfuadée de 
la véritable religion , fi elle feroit capa- 
ble de la changer pour la conquête de 
tout le monde ; mais c*eft trop importu- 
ner ta HautelFe de lui demander avec tant 
de raiiôns upe çhpfç )ufte : ^ ç'çft pres- 
que faire un crime que de douter deTob-* 
tenir. 

Soliman m'écouta avec beaucoup d'in- 
quiétude , & comme j^eas achevé de par- 
}ct^ il fut quelque tems fans me répondre ; 
ôc quoique la pensée dç$ hommes ibit dif- 
ficile à connoître ^ )e rjsipiarquai pourtant 
bien que la colère ^ la raiibn & l'amitié 
fegnoiient fucceiEvement en /bn coçur. 
Mais enfin après avoir bien diiputé en 
lui même ^ il me dit avec un vifkge un 
peu plus tranquile , que ne pouvant pas 
changej: mon cœur, & ne pouvant pas 
aufli fe défaire dé l'aftedipn qu'il avoir 
pour moi , il a voit trouvé un çxpedicnt 
que je ne pourrais rcfufer, fi jen'avois 
/. Pan. B b 
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rcfblu de m'acquerir fa haine : & qu'il 
sn'accorderoic yii le Muphti ^ui eft le chef 
de fa religion 3 jugeoic qu'il le put fans 
ef&nfez le Prophète. Ilmepropofà alors: 
de prendre feulement l'habit des Turcs^ 
afin qu'étant cru tel ^ il pût me dcomer des» 
charges ^ & me retenir auprès de lui. Er 
four perfbader au peuple que j'aurois 
changé de religion ^ il féroit en forte que 
le Muphti alfiireroit à tout le monde eiï 
avoir tait la cérémonie en particulier 
dans la Mofquée du lerràil. Qo^il étoic 
bien afiuré que cet homme aimoit trop la 
tête pour révéler un iccret deii ^ndt 
importance. Que cependant )e pourroifr 
vivre en Chrétien iîius I^habit d'un Mu^ 
fulman > & le rendre le plus heureux 
Prince du monde. J'avoue que ^eus plus 
de peine à répondre à cette dernier epro^ 
pofitionqu^à l'autre : jef^lui dis néanmoins 
encore que je Itrfuppliois de fe fbuvenir j, 
que le déguifement ne devoit jamais aller 
}ufques aux autels ^ que l'amour & la 
guerre permettoient quelquesfbisdefeoh* 
niables chofes ; mais que la religion voit* 
loit beaiu^nip de iîncerité , & qu'en<ellç 
que }e profèilois ^ il y a voit un commai> 
dément exprès de la publier hautement. 
Je voulois continuer 3 mais la colère fiu?- 
monta d'une t^lc forte le Sultan ^ q^ue j,e 
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JBis contraint de me taire pciur ne l'irriter 
pas davantage. Je connus pourtant Jbien 
^ue l'ami tis trouvoit encore place en ion 
ame malgré fa fbreurj^, je vis dans Tes 
yeux des larmes de dépit,& de tendreflèj 
& quelque violent que fut ion difcourr, 
il y méloit toujours des chofcs qui me fai- 
ijpient bien çonnoitre qu'il avc^t une aâêc- 
cion pour moi qui ne pouvoit jamais être 
détruite. Il me dit donc d'une voix préci- 
pitée que je ne lui repliquaiTe plus , que 
toute la grâce qu'il me pouyoit faire > étoic 
de me permettre d'aller con/ultcr le Pa« 
tiriârche de Q)nftantinople^ &IesReli« 
gîeux de Pera^ en une occafion où ils 
avoient autant d'intérêt que moi. Car 
peut-être , me dit-il , après les avoir tant 
favorifez en ta confideration 3 je pourrai 
bien les détruire pour la même caufe^ & 
cne vanger fur eux de ton inien/ibilité ^ Se 
de b colère où je fuis.de ne pouvoir cefTer 
de t'aimer. Mais va donc, pour fui vit- il, 8c 
feis que je (âche ta dernière rc/blution 
dans deuxjour^: car autrement jçferois 
capable d'en prendre une qui te fcroîrre- 
ffiltir d'avoir fi mal reconnu l'aftèûicn 
que je te porte encoçe malgré ton endur- 
cîffémerit.. i 

. Comme il eut cclTé de parler , je me 
retirai avec un profond re/peâ , 6c foo- 

fib X 
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geanc en moi-même à ce que j*avois à foi- 
re ^ il me iembla jufte de ne méfier p^ 
à mon propre fens en une chofe de R gran< 
de importance. Çts menaces de Soliman 
ne m*auroient point ébranlé , fi elles ne k 
.ftilTent addreflcft qu'à ma feule peribnne: 
mais la crainte d'envelopper un fi grand 
nombre d'innocens en un malheur qui oe \ 
devoir regarder que moi > me fit refoudre 
d'avoir recours à la rai/bn d'a^trui , la 
mienne n'étant pas afTez libre ni afiez de- 
finterreflee pour agir |uftement en cette 
rencontre. L^averiion que j'avois pour la 
vie étant éloigné de vous, aidoit endore 
à me perfuader que ma rçligion ne me per- 
mettoit pas ce que Ton de/ïroit de moi. 
J'aflemblai donc le Patriarche deTEglife 
grecque & (es principaux Caloyers , car 
la latine n'eft point encore établie à Con- 
ftantinople : & comme )e^ les avois vus 
très-ibuvent depuis que j y étpîs,)çlçqr 
propo/ai la choie avec tontes les circon- 
ftances , que je crûs nécciraires de leur 
dire > afin qu'ils connurent miegx l'iror 
pcrtance de l'a^ire. Je ]cuç appfis l'ev 
trême afFe<ftion,que Soliman avoiç pour 
moi; les menaces qu'il a voit faites coq- 
tr'euxâma confideration ; les promeflTçs 
que j'en avois reçues, fi je faifbis ce 
4ju'il defîroit i '^ufin )e JcRi; çxpoffi 
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fincerement la chofe comme elle s'é- 
toitpallec , & fans leur déguifer mes 
fentimens 3 )e leur fis connoicre que 
pourvu qu'ils puifent être en fureté ^ 
je ièrois bien aife qu'ils trouvailent que 
' )e ne pou vois fansfaii;^ Soliman que 
par la perte 4e ma vie. Ils commencè- 
rent alors une diipuce qui dura ailèt 
long-tems ; ils ne fb fièrent )pas, en leur 
j9iemoire ^ ils voulurent encore revoir 
leujrs livres , & nejuger pas tumultuai- 
r^ment de cett« afiaire. Les opinions fu- 
rent partagées plus <l'une heure 3 & les 
uns & les autres fembloient avoir des 
raifons bien fortes pour fbutenir le parti 
qu'ils fl^yoi^nt embraffé : maj« enfin le Pa- 
triarche leur dît irque comme parmi noug 
W voit tous leajQurs des Religieux qu'on 
envoyé en:feabit de marchand ou de ca- 
valier pour la converfion des ames^ que le 
tnême d^uifemeb: pouvoitm'ctre permis, 
pourvu que c€ ftt pour la même caufe j 
^ que le feul intérêt de la Chrétienté me 
portât à, cet te tromperie qui certainement 
jne feroit heureufe pour le ciel, & glo- 
rieufc pour la terre , fi jc pouvois me re- 
ibudre à l'exécuter genereufement. Que 
k pouvpir que j'avois fur l'efprit de So- 
liman feroit /i(ï$z graud pour le faire dou^ 
VifA^X^çli^pïà il quf fa ccmveTfion m'é-- 
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toîc peuc^crc refcrvée : ôc que Ci cela dlr- 
rivoit 3 ce feroit rendre le plus grand fer- 
vice à la Chrécieméque perfbnneiui eât 
landais rendu : & que de-là pou voit dé- 
^pendre lefalutd^ cent mille perfbnnes^ 
Ar qufenfin ion ivis étok que je nepou- 
Vois faillit en cette occafion. 

• Cette opinion étant devenue générale 
enâi^eut ^ ils nie conjurèrent de ibumettie 
Bt^Sf fènliiâetil iïux leuj^ en fatis&ifant 
Stdimàh : d& qiyiHIs m'eàga^eoient leur 
cidnfd^iilèê'^ quela^ienne feroît déchar- 
Ifée de-tôut crime éii cette rencontré i 
pourvu qôeje ne me laifTafle point éblouhf 
par la grandeur, & que la proteâion de 
k Chrétienté fût le feul motif qui me 
portât à ce désuifemenu Je fis ce que je^ 

G'' s pour les obliger à changer d'avis : je 
21 fis cent objeâîiôns & cent demandes. 
Je leur dis qu'encore qtie je ne portaift 
pas les armes contre la Chrétienté, com- 
me jY étbis bien réfolu, je ne laiflbrois 
pas toujours de lui nuire fi je fervois ciî 
d'autres occafions , pùifque ce leroit tou- 
jours augmenter la puilïance de l'empire 
Turc : mais ils- me dirent que pourvu que 
jeportaflela gtietré chez les Perfes , ce 
feroit amufer Soliman inutilement pour 
lui , & utilement poiirles Chrétiens : par- 
ce ^ae les C9nquctts que le$ Tares £ii^ 



Toicnt ch:ez les Perfes par une fotalité 
toute e^tirao^dinaire 3 n'a voient jî^mala 
^u ê^e omfQ^yécs fisLX€ux^Q^^^,ce%tt^ 
ibrter> occupée Soltmaçk à ceçfe.gnerra 
xe ferokJuipter: ie$ moyisns de tourner 
Tes armes du côté de la Chséiiemé^ <|ttt 

de deux maux il falloic toujours clioifirie 

moindre y 8c qu'enfin )erépondrois en ma 
Iperfonne des malheurs qui leur arrive-* 
soient ^ fi )e n'obeillbis aveuglement à ce 

qu'ils ne m'ordonnoient qu'après a^oic 
'Connu fii^iâmment que la rai/on le yqu^ 
4oit ainfî. Je fus donc forcé de fuivre leurs 

ordres ^ & d'aller retrouver Soliman ^ 
.après avoir été inftruit.par eax de tout ce 
•quejé devois faire. Pour ce Prince ^ corn* 
.tne il avoir pipposé lacbofe auMuphti 
^des termes qui témôignoient qu'il la 

ïbuhaitoit y cet homme qui nefe iert de 
Ûa religion dont il eft le chef j que pour^ 
"^utilité 3 n^avoit pas manqué de dire au Su}* 

tan fur l'eipoir d'uiie récompenie que non 
r feulement la chofe étoit permiTe ^ mais 

méritoire , puis qu'elle fervoit k l'onpire 
'que le Prophète a voit établi. 

D'abord que le Sultan me vit , il vint! 

moi 3 & me regardant fixement , il cher- 
vchoic à ccmnoître les ientimens de moil 

cœur par les mouvemens de mon viiage : 
«Mais %is<lui donner loiiir de me parler.^ 
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)e l'aflîirai que je venois pour lui obéir \ 
pourvu qu'il plut à fa Hautcfle de m*ac- 
c^order crois chofes que )e defirois d'elle. 
7c n'eus pa$ frtôt die cette dernière paro- 
Cj que (kns être éclaifci de ce que je 
voulois 3 ce Prince m'afliira qu'elles m'c- 
coient accordées. Je le fùpplîaide vouloir 
m'écouter auparavant, ann que ne préci- 
pitant riea ,)e ne pufle jamais lui cTonpcf 
aucun fii)ft de fc plaindre de moi. Après 
fti'avoir donné la liberté de lui dire tout 
ce que je voulois j je le priai derte tioû- 
ver pas mauvais , qu'étant Ion efclavc 
)'eufle la hardieflè de vouloir capituler 
avec lui , ic donner des bornes à (on auto- 
rité. Car enfin SeigneUt , lui dis-)e , je 
ne confens àcedéguiftment que taHau* 
cefTedefire de moi , qu'à condition qu'elle 
ne me parlera jamais de mett^re en effet 
ces^que je m'en vais faire en apparence | 
qu'elle me permettra de mener toujours 
avec moi en habit d'efclavç un Prêtre de 
ma religion quejejerai venir des Ifles de 
l'Archipel > èc ce qui eft le plus important 
qu'elle ne me commandera jamais de por« 
ter fes armes contre la Chrétienté. Si 
melqu'unde tes fujets, lui dis-)e encore , 
e reoelle comme Zellebis \ fi tu veux 
conquêter la Perfe ; fi quelque autre de 
ces voifins qui ne ibic pas Chrétien t'o^ 
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Hîge à lui faire la guerre , ou que tu veuil-» 
les te rendre maître de tout Je reftc de 
rOrient ; tiens moi pour le plus lâche de 
CCS efclaves lî j'épargne mon fàng & ma 
vie pour la gloire de tes armes. Si ta bon^ 
té ne me rcmfe pas ce que )e lui demande 
à genoux ^ qu'elle difpofe de moi comme 
il lui plaira 9 je fuis reiblu de iuivre Tes 
ordres exaâement ^ & de lui obéïr en 
toutes chofçs. Soliman fat fi content d'a-^ 
Voir obtenu ce qu^il defiroit , qu'il me 
jura plus dé cent fois que les trois chofeS 
que/avois demandées s*obfc;rveroicnt in- 
violablement. Mais pour né perdre point 
de tems 3 me dit-il, je veux à l'heure mê- 
me publier ton changement , afin que le 
monde JTéh folt pas fiiJrpris. Cependant 
)e vais donner ordre que le Muphti me 
vienne trouver > & lui commander de te 
voir huit jours de fuite, pour faire penfer 
au peuple qu'ij t'inftruit 3 & qu'il te pré- 
pare à cette ceremonie,qui t'obligera en- 
core pour faire croire qu'elle fc fera faite, 
à garder la chambre quelques jours. Cette 
feinte fut fi bien conduite que perfbnne ne 
la crût telle. Tant que je gardai le logis 
je fas vifité des premiers de cet empire ^ 
qui jugèrent bien que l'affc<5tion de So'i*. 
ttiaan'ayant plus d'obftacle qui l'empê- 
chât de m'empJoyer^ je viendrois, uuu 



^uce en état de les pouvoir fervir. Coii^ 
mt eh effet )e ne fus pas Iong-ten)s fans 
tn'appercevoir que leurs conjeâures 
Soient véritables : carie focondjour d'a^ 
près cette fourbe , je trouvai que j'avois 
tine maifon^un train magninque y des 
liabillemens iuperbes 3 & enfiniim équipa* 
Tge proportionné k l'emploi que Solimaa 
me donna en me failant gênerai d'armée 
à la place du Bafla Sinan. Et pour me té- 
moigner encore mieux fon amitié 3 il me 
^t donner dequoi rendre fecretement au 
^Patriarche de Conftantinoplé & aux au- 
tres qui m'avoicnt confeilié , le tribut 
-qu'il avoît tiré d'eux , les trois dernières 
janriées , & fit dès lors }etter les Çîndemerts 
-J'un palais que depuis J'ai achevé- Ce- 
i})enUant il avoit pris foin de faire que )e 
;trouvaire des troupes prêtes à marcher^ 
quand j'auroîs iàtisfait à la bienfeancede 
la cérémonie: de îbrte que lors que je fus 
3e faluer la première fois en habit Turc, 
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e trouvai oue ce que je ccoyoïs être une 
[e mes yint^s ordinaires , fut un adieu 
pour aller commander l'axm'ée de la Naro* 
:'Jie. Après qu'il m'eut pleinement inftruit 
Mes affaires dex^ette Province , & qu'il 
m'eut commandé de prendre la conduite 
tle fbn armée , il me dit que pour me ren* 
•4ke )uftîce^ & pour punir kfiafla Sinaa^ 



ik^dela cruauté qu'il avoit«euë autrefois 
\foaimoi, &cle]a lâcheté qu'il avoit fai- 
te ^ il vouloit qu'en me cédant fà place ^ 
il prît aufii; à mon fervice celle<]ue j'avok * 
tenue auprès de lui : enfin Madame ^ il 
-vouloit que ce BalTa fut raottefclavei» 
Ncomme j'arois été le iien. -Il faut que j'a- 
voue ici fans faire le généreux que cett^ 
.proportion me donna de la douleur : ôc 
quelque relpcâ: que j'eulTe pour Soliman, 
>4auffi-tôt qu'il m'eut fait -connoître fbn inT- 
temion y je me jettai à Ces pieds i>our le 
iupplier de ne me commander point de 
ïafre une chdTe G, extraordinaire : 3c de 
-ne vouloir pas qu'un homme -qui avoit>cté 
mon maître , Ût réduit à la mifere Se à 
-ilîifemie. Que pour moi)e ne pourrois )*• 
'mais me reloudre de mettte à la chaîn» 
:celui qui m'avoit commandé : & qui peut- 
être étoit plus malheureux que criminel. 
Je lui réprefentai alors que le fort des ar- 
mes fe mocque bien fou vent delaprudei^ 
ce humaine : que la force & le nombre 
lie fuffiûent pas toujours pour avoir l'a- 
vantage- : &^u*enfînla viâoire ne fuit pas 
têoujours ni la^valeur » ni la juftiçe : après 
^toutes CCS raifbns qui peut-être n'eulïent- 
pas été alfez puiffantes pour le fléchir , je 
-lui demandai la libertés la jfortuné de Ctft 
• ivomme ^ pour ^récompenie de tous les fer-^ 
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vices que )e voulois lui rendre : & jéh 
fuppliai de fe contenter de l'éloigner delà 
Porte , enl'cnroy ant Gouverneur de quel- 
qu'une de fes Provinces. Soliman ^elifta 
un peu À ma prière » mais il y co%Cennt 
pourtant > k condition que ce Bafià fau- 
roit combien il m'étoit obligé. Après cela 
if me fit donner une lettre pour lui , afin 
qu'il me remit le refte de ion armée en- 
tre les mains : & m'embraiFant étroite- 
ment y va 5 me dit-il^ mon cher Ibrahim3 
où ta g^'oire t'appelle s où la mienne te 
demande ^ & où la yiâoire t'attend* 

Juftinian ayant remarqué quelque chan- 
gement au vifage dl/abelle^ lui dit > je 
vois bien Madame ^ que ce .iK)m d'Ibra- 
him vous furprend & vouj étonne ; mais 
votre étonriement celFera quand je vous 
aurai dit qu'en changeant d'habit^ je ne 
changai point de nom : 8c que celui que 
)e porte 3 eftle même que cel»ui d'Ibra-^ 
him parmi les Turcs. Il eft vrai , dit la 
Çf inceilè , que ce nom m'a étrangement 
inrprife s maii il eft vrai encore que mon 
étonnement n'eft pas fini. Car feroit-il 
poflîble que vous fafficz cet Ibrahim y 
dont les relations de Levant nous ont tant 
dit de merveilles ? dont la valeur a fait 
tant de miracles ? qui a cpnquêtéune par-», 
tie de la Perfe ^ gagnai de il grandes h^r. 
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tailles , fait couronner SoTiman dans Bag- 
detî &qui paflcpourun homme iî ex* 
traordinaire , qu*on ne croit pas que TO- 
rienc en ait jamais eu de femblable ? dé 
grâce , ne me tenez pas pins long-tems en 
peine ; & après m^avoir éclaircie de ce 
que}e vous demande , pourfuivcz I4 fuite 
de vôtre hiftoire , & m'aprenez exaât- 
ment touf ce qui vous eft arrive. Il faut, 
répondit Juftinian , que je confefTe oue )e 
fuis cet Ibrahim que la renomée a u bien 
flatté. 

Auflî-tôt que Je fiis ajrrivc en la Nato- 
lie avec les troupes que le Grand Sei- 
gneur mfavoit donné a conduire ^ j'allai 
droit à Chientaya, d'pù le BailàSinann'é-' 
toit point forti depuis qu'il s'y étoit retiré, 
n'ayant fait autre .choie que faire camper 
le rellte de fôn armée aifez près de la 
ville > en attendant ou des troupes , ou un 
Bouvel ordre. Je lui envoyai celui que 
î'avois*^ par un Capigi qu'il exécuta de 
boint en point. Il me remit Tarmée encre 
les mains , & me rendit grâces dcsobli-» 
gâtions qu*il ra'avoit : car il avoit déjaiîi 
par la lettre du Grand Seigneur que je 
Tavois iauvé d'une extrênè^ infortune. Je 
le confolai le mieux qu'il me ^t poilible^ 
Se lui promis que fi l'Empereur continuait 
de me favQrijfcr 4e fpn amitié , je coa(i« 



Qoerois auffi de le fervir. Après çelà j, 
î^employai .cous mes foins à £ure en fbrta 
ffiue les efperances que Solrtnan avpit der. 
moi ne fuilenc pas trompées. Je fis faire 

. montre à mon armée 3 & Payant fait 
mettre en bataiUe 5 j'allai de ran^ en. 
ipang vi£icer toutes les troupes » & les en- 
courageant à bien faire 3 ( car j'avois ap-. 
«ris la langue du pays.parfaitement } je 
|çs aflurai de ne Us mc^ner point au com- 

.bat^ que jç qV allalle le premier ^ de 
&ire autant leioldatque le Qeneral d'a]> 

-mée 3 & de ne me reierver de tout le bu-^ 

• tin que nons pourrions gagner fur l*ennê^ 
mi , que l.é fèul plaifir <fe les a^voir eniU!*. 
chis. Après ce difcours 3 ils }etterent des 

. cris dejoye y qui m'aflii^rent que }e leux 
étois agréable. Tous les Chefs vinrent en 
ijbite me prêter le ferment d'obéïlTance,. 

.& m'allurer de me fùivre jufque à k 
mort» Cela&it, )e marchai droit à l'enr 
nemi qui n'étoit qu*à quinze ou vingt 
milles de nous. Mais comme il avoit déjà 
iété averti que cet efclave qui avoit pris 
Chientaya étoit General de Parmée qui 
le venoit attaquer ; le fourenirdu palTc 

4ui faiioit ciraindre l'avenir. Et pour cette 

^ raiibn il décampa en diligence 3. voulant 
fc retirer vers un coté de la Natolie y ou 
u dot été ini^iIU>lc4cle forcer à çom-^ 



battre. Comme j'eus connus ion deflein 

par la marche deion igrmée 3 je reiblus dcr 

l^ire faire diligence à mes tifoupes en le& 

faifant aljec toute une nuit pour couper 

chemin aux ennemis. X^ choie me réiu&t 

fi heureufèment^qucmon armée ayant ei^ 

le loifir de fe repoler trois pu quatre heu- 

xts y commenta de Toir paroîitre cellp de|: 

^eilebis.^ oui étant bien- tôt averti de 

cette rufe de guerre y entra dans un dé% 

iefpoir fi grand d'avoir été iurpris de 

cette forte ^ qu'il fe refolut à recevoir U 

bataille q^jie je lui prefentoi^. J'eus bi^ 

die la joye de connoi^é ion déllein :8ç 

pour inipirer ïfi même ienciment à mf!% 

ibldacs y^ je les aâHirai après avoir donné 

tordre par tout^ que U juftice delà cau/ê 

que nous défendions étoit un préfage de U 

viâx)ire y qu'il étoit plus aisé de punir des^ 

rebelles ^ qui portoient dans leur cœus 

un cnnçmi domeftique qui leur reprochoil: 

'leujT crimei quie de vaincre des gens dont 

les armes (èroient légitimes. Que ceux 

que nous allions combattre s'y reiblvant 

bien moins [far leur valeur que par la 

crainte & par la neceflité y il n'étoit que 

trop aisé pour notrer gloire de demeurer 

viiaorieux. Jeleurrepre£entaï encore que 

le travail qu'ils a voient eu en cheminant 

précipitemmeat , iie leiu: étoit point dtfk^ 
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vantageuy ^ çtant bien certain que çeu^ 
oui frjyent^ fe Raflent p}us qi;e ceux qui |es 
iuivent : que la fin de la guerre dépen? 
dant 4e cette journép, jl'étpis reiblus dç 
vaincre ou de mourir } Se que toute h 

Îjrace que je leur demandois ^^ étoit de 
uivre le chemin que )*alIoisleur montrer. 
Je n'eijs pas fî^tot parlé qu'ils me témoi- 
gnèrent |c par leurs cris ^ ôc par leurs ao* 
tions 3 qu'ils avoient impatience de coniji 
battre : de forte quç pouf np laifler w 
rallentir urie û nob|e ardeur^ jeinarcW 
Je premier à l'ennçmi. Je ne m'arrêterai 
point , Madame , à vous parfîcularifej: 
cette bataille ^ puis que ce feroit abufer 
de yôtrp bonté ^ & manquer à la bifn- 
feance > que de vous entretenir (ï lon^ 
tems de guerre : il iùffira donc que )e dile 
ce qui me regarde direâement , puis que 
vous le voulez ainfi , quoi que ce ne ioit 
pa$ f^ins rougir. 

. ]ç 4ii^i donc fçulçmept ^ Madame ^ 
/que d'abprd les pnnemis nous recurent 
cour^geuiement^ & quf^ diverfes tbis ils 
nous repouflpr^t av^c tant d'ardeur que 
le defeipoir failoitLplus en eux quela va-^ 
]eur ne fàifbit en nous. .Mais après qup 
j[a vîâoire eut balancé de part ôf d^au- 
tre ^ Se qup l*efperance de la remporter 
p^c été dax|S chaque parti p^us 4'une fois > 

Iç 
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}fi bonheur voulut que malgré la conFu- 
£on du combat , je reconnus Zellebis aux 
parques que l'on m'en avoit données. Il 
étôit d'une grandeur alTcz extraordinaire^ 
& fa coutume écoit de porter toujours à 
la guerre deux cimeterres, un à la main , 
& l*autre à l'arçon. Il étoit auffi jfou vent 
armé à la Per/îenne > de ibrce que ne dou- 
tant point du tout que ce ne fut lui, je 
fendis la prefle pour le joindre "^^i^ Tap- 
pellant par ion nom , je lui dis que^ mê- 
me cfcîave qui J'avoi^t autrefois vaincu 
avec i6s chaînes ^venoitppur le fatisfiiire 
4.e cet outrage les armes à la main. Je lui 
parlai de cett^e Ibrtc , parce que j'aifiMs fii 
que faifant une harangue à Tes foldacs ^ 
après qu'il eut apprit que j'allois être Ge- 
neral d'armée > il leur avoit dit par une 
xaillej-ie pfquante que )'ct6îs'ç^core fi las 
ile porter des fer$i qu*il lui fêroit aisç. de 
me fîirraonter, La fortune en difpofa 
pourtant autrement : ce n'efl: pas que cet 
nomme ne fut plus I vaillant que moi » 
mais )e fus plus heui*euxque fui.^uffi- 
^ôt qu'il eut eptendu ce que je viens de 
vous redire > il féconda mon deflein : ôc 
pour nous attacher à un combat partfT 
culier > nous nous démêlâmes le mieux 
que nous pûmes de ceux qui nous enYi** 
xonnbient; & nous/eparant des autres > 
)f:Pm. Gc 



*«ious.comntençames nôtre combat. Je rie 
''^uce point 3 Madame^ que ce que )e m'en 
vais vous apprendre ne vous étonne. ;fl 
arriva 3 Madame , que quelques-uns des 
nôtres ayant pris garde à cette aâion^ Se 
J'ayant dit à leurs compagnons, cebruif 
fe répandit fi fubitemetit dans les deux ar« 
jnées que comme G çts deux grands corp$ 
n'eulFent eu qu*iin efprit qui les eût ani- 
mez y Us prirent tous deux même deiîein , 
& fe confièrent tellement à hi valeur de 
leur Chef, qu'ils fe refplurent de part Se 
<l*atitre d'être les /pedïfcareurs de la viâoi- 
ïc Quils attendoient. Ceux de mon parti 
^ifolfefit qu'ils ne-vouloient point partager 
*h gloire de cette journée avec moi, & 
*^<|ue }e la ^empMerois bien fans leur fe- 
'Céurs. Etlès autres dans leurs murmures 
;'iki/dieiit^^ntendre , que celui qui avoit 
'hicn f& commencer la guerre, ta fauroit 
'4>îên'&dr glorienfemeat. Enfin Madame, 
4esplus ardens au combat f6 iêpareren^ 
^ipour^gous regarder 5 &: contme s'il y eût 
•f u iîeslîèflcharitement en cette àvanturftj 
^hâcfiiiie retira fous Jfeû^tnfèigt^e 5 & eii 
"^on inftaût le Champ de ii^fe 'co^nlbat' fe 
trouva ^ milieu des deul armées^ en j^a* 
tài&tT^tt événement me fûrpritde téUé 
idttre ^e j*eâ penlai perdre la vie : car 
«^inme ^lnbaigrési'artfearvdu combat ^ j'a* 
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^^ois confervé alTez de froideur 6c afTez de 
jugemenc pour remarquer ce qui s'croic 
£ut j ôc pour m'en étonner ; ayant voulu 
r tourner la tête vers lesmiens pourlesaf- 
>£u:er que je combattois pour euxi ^ ;j|e 
donnai un tems à mon ennemi j qui ne 
voulant pas perdre cet avantage >mc pc^^ 
'.ta un il grand coup de cimeterre fur mon 
turban que j'en fus prefque étourdi : 8e 
. fi par bonheur la main ne lui eut tourné^ 
il eft certain que ^'étois perdu. Il & fit 
alors des cris de tous les deux p;MEtis ^t|ui 
.dans leur conBiiioii ne. biflbieat pas de 
nous témoigner leurs ïeptimens. Et corn* 
n^e 1^ miens avoient remarqué que }e 
m'avois reçu ce coup que pour les.rtgar^ 
der y ils voulurent s'avancer ^ maif m'en 
^ étant apperçu àla contenance des. enni^r 
mis ^ )e me fepaf ai de Zellebis de douze 
rtm quinze pas pour leur défeiidrede corne* 
battre. Et pour les confirmer dans ce 
r xleiTein ^ je retournai à Zellebis avçc tant 
d'ardeur ^ : qu'ils connurent bien qu'il oc 
>^4m feroit; pas fort aisé de me iunnonter* 
: Nous difputâmcs pourtant long-temsjcette 
viâoire ; & certasnement cet homme 
combattit avec tant de cœur ^ cpi*tl mc 
donna ledefir de Je conferver: De forte 
ue fon cheval l'ayant jette par terre eu 
e cabrant , pourun coup que je lui ^voiéi 

G Cl 
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donné fans deflein i }e lui dis que s'il fd 
vouloic rendre , )c lui promcttois de faire 
que Soliman lui pardonnerôic. Mais s^ 
tant relevé avec foreur, 8c m'ayantdir 

Î[ue lie pouvant avoir la vidboire fi veuloic 
a mort ; je ne voulus pas Je combattre 
•avec avantage , fi bien qu'étant defcendu 
d€ cheval , nous fîmes encore un nou- 
Yeau combat qui lui fot plus malheureux 
que le premier. Car m'étant fènti bJeflS 
au bras gauche ,1e defir que }'avois de 
vaincre 3 redoubla de telle forte, qu'ert 
fort peu de tems fa mort mit la frayeur 
dans fon ^rmce , & rallegrelïe dans la 
mienne. Quelques-uns des Tiens le Voyant 
tomber , voulurent s'aVanccr pour vanger 
£à perte ou pour avoir fbn corps ^ mais ils 
furent repouffez fi rudement qu'ils forent 
contraints de cTianger ce deflein , en ce- 
lui de iê fendre & de foïr. "J'ordonnai 
alors À mes gens de crier en les pourfùi- 
vaftit , qu'on feroit grâce à ceux qui fe 
rendrôient : cette voix nt manqua pasde 
&irc fbn effet : car dans le defefpoir ou 
ils itoient d'avoir perdu non feulement 
leïar General d'armée , mais l*auteut de 
tonte cette guerre : & ne fâchant que 
tdevenir-, il y en eut beaocoupqui mirent 
Jcs armes bas ; le refte fut taillé en pie- 
««s, exceptez quelquesrJum quifercti- 



reretît dans les vil es révoltées. Mais je 
pui^ire que ceux gui échappèrent à la 
pourfuitte des nôtres ^ ne ftirent pas le«^ 
plus inutiles à nôtre gloire : car ils mireftt 
une frayeur fi grande dans les places qu*" 
ils avoienc choifics pour leur retraites > 
tqu'en quinze )ours e les fe rendirent tou^ 
tes à l'obéïlïànce du Grand Seigneur. 

Cependant pour m'aquitter de ma pa* 
rôle, & pour fuivre la coutume de ces 
pays-là, j'envoyai la tête de Zeilebis à So 
îiman, qui ilms d^u te n*e«tpas tant de 
«joy e de la mort de fbn ennemi , pour Pin- 
terêtqu'ily avoit , que parccqu'il croyoit 
<jue cette aAion m'étoic glorieufe. Et 
t:omme il avoit une extrême impatience 
•de me rçvoir , )'eus ordre de retourner à 
•Conftantinople > aufli-tôt que la Natolie 
i^roit paifiWe , & que je me ferois aflurè 
^e toutes îes places révoltées* Je ne fus 
pas long-tcms fans être en état de lui 
obéir : car cocnme Zellebis étoit le feul 
tjui reftoit de la race de Chazhaffein, fî 
confiderable' parmi les Calenders Se les 
Dervis ; il ne lé trouva plus per(bnne parr 
mi eux , à qui les autres voulufl'cnt obéYr* 
L'égalité de leur nai^àncc ôc de leur con- 
<lition , l^i/oit que chacun en particulier , 
n;p©uvoitfbuftrir qu'un autre commandât: 
'<& c^tte diflentionlesmit tellement en de* 



«Jôrdre qu'ils étaient plus révoltés entre- 

'«ux j que contre leur Souverain, jl^pro^ 

• fitaide l'avis que j*en reçus : car Salimaa 

flk'ayant envoyé un pouvoir abfolu depar- 

vdo&ner du de punir ; jieles fis ibmmer de 

ife rendre , avec promciTe de foire leur 

.paix auprès "du Grand-Seigneur ; mais 

avec mehaces s'ils n'acceptoient pas le 

ipardon que je leur ofhrois , de les exter- 

•^ miner entièrement > 6c de faire bannir 

' tous ies Dervis 6c tous les Calcnders de 

Ntoute l'étenckc de l'empire -Turc. Cek 

^Sjt fait en une con)onâ;ure fi favorable^ 

vque tous d'une voix fe refolurent à fe rcn- 

*^dre* Il n'y eut point de ville qui n'ouvrit 

'Tes portes, & qui ne rççût unGouver- 

f«eur de ma main , 6c une garniion afTeï 

' fèrte , pour leur ôter le< pouvoir de fe foH* 

■^Jever un€ autrefois. Et^ur plusde iurc- 

^téje fis défarmer tous les Dervis & cous 

les Calenders , leur reprefèntant queûla 

profeffion de Religieux ne permettoit pas 

^-qu'ils eufTentdes armes j &que leur, cri- 

^ne ne pouvoit pas recevoir un plus léger 

châtiment qu;^ de Ce contenter de leur 

ôter les moyens de fe jrendre coupables 

-à l'avenir. Enfin 3 Madlbfbe, après avoir 

^ mis Tordre à toutes chofesje retournaiî'à 

Gonftantinople ^ où pour récompenfe du 

; peu quç )'avois fait ^Soliman mefit BkUVi 
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&: Grand Vilîr , qui eft la première char- 

,gè de cet empire : car- il etoit arrivé qu'e 

celui qui la poilèdoit etoit mort durant 

mon abfencev Je fis tous mes^ efforts potfr 

'^refofer cet honneur : mais je foscontrairtt 

-à la fin de- l'accepter, &^âr Je com- 

--mandemcnt du Gra'ni Seigneur <, &<par 

les confeils de^ Religieux de Pera & du 

^Patriarche de l'Eglilc Grecque, à qui jfe 

•iàiibis favoir tout ce qui m'arrivoit par 

• un Prêtre déguisé cfn efclait^ qui me lùi- 
'voit toujours^ m'jfiieguant pour rai/bn, 
'-Tque plus jf'aiJrois de pouvoir, plus je ic- 
.^ jois utile à' la Çhrét^ônté. Me Voilà donc 

• la première peffbnne de l'empire après 
^'Soliman , mais avec une autorité ii ab- 
solue , que jamais il ne s^eîl vu de Sujet 

■fi indépendant d'e&n Souverain. -Je fus 
welque tems à m'inftruire des formes & 
es cérémonies qii -il faut^gârder aux cii*. 
;^editions ; après quoi Soliman fe repo/^ 
^r nl5i de la conduite de fes Etats , ex- 
•-cepté pour ce qui rrcgaf doit les afeites 
'^^dt la Chrétienté .que je^protegcois toâ- 
' jours autant qii*il m'étoît polBble, 

Cependant ce Pïince fbngeoit quelque'S 

fois i Felrxane r s'éc6hnant txtrêmcmefit 

-du long voyage de Ruftan , de l'artifice 

duquel il avoir beaucoup eiperé. Mais la 

•^)rmnc qui fçplaîtfou vent aiwcbofes e>c- 
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traûrdinaires , 8c qui aime à donner de 
ibibles commèncemens aux ^fïàires les 
plus importantes , en avoicdilposé d'une 
façon que So'iman ne prévoyoit pas. Et 
quelque prudent qu'il fut, il ne confide- 
roit point que l'amour & la fortune , qui 
dévoient faire réuflir cette avanture 
étoient deux deïtez trop aveugles pour 
lui donner tout ce qu^il deiiroit. AuiS 
vit- il revenir Ruftan fort abatu , jans cf- 
claves j ians foldats , fans vaiif èau ^ & fans 
Felixanc. D'abord il crut que ion delFeiD 
ayant été découvert on lui auroit retenu 
tout ion équipage , & qu'on ?auroit mal- 
traité ; mais lofs qu'il lui eut commandé 
de lui rendre compte de ion voyage > il 
apprit que la choie s'étoit pailee d'une au- 
tre ibrte. Car ïluilan avoit été ii adroit & 
a heuteux dansfon entreprlfe 3 qu'il avoic 
enlevé l'original du portrait : mais 3 Ma- 
dame , cette perfonne n'étoit point Feli- 
xaite : & cette avanture cil H déplorable 
qq'^core qu'elle ne foit mêlée dans ma 
iorçuftè , que parce qu'elle eft le fonde- 
ment d'une guerre que }e fuis obligé de 
xaconter , puis que vous voulez fa voir tou- 
le ma vie ; je ne laifferois pas de vous l'ap- 
prendre , 11 )ë ne craignois de vous im- 
portuner par un iî long récit. LaPrinc'eirc 
interrompant JufUnian , le fupplia de nç 

lui 
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lui parler plus de cette forte ^ & de lui 
dire non feulement tout ce qui écoit ar^* 
tivé, mais encore tout ce qu'il avoit ap- 
pris dé la vie de Soliman ^ puis que ce 
Prince l'aimoit^op^ pour qu^on ne joi- 
goîc pas fbn hiftoire à celle de Juftiniaxu 
Celui-ci dbéït» 

Hifioire de la Pmcejfe Jxiamire. ^ 

5^uftan après avoir pris un autre vaif- 
feau fur l*Araxe , arriva avec tous Ces 
ibldats à Mazanderon ^ qui eil une ville 
iîtuée,au rivage de lamer Caipienhe, & 
capitale de l'Hircanie , aujourd^huy ap- 
pellée Diargument ; il fçut que la Prin- 
cefle Axiamu^e y étoit depuis peu de jourj, 
quoique ce ne fut pas encore la iaiibn ^ 
qu'elle avoit accoutumé d'y aller j mais 
que pour quelque deibrdre furvenu à la 
Coin: du Sophi , elle avoit avancé fbn 
voyage. Ruftan voyant un fî merveilleux 
bonheur pour le commencement de /on 
çntreprife , ne fbngea plus qu'à cherchet 
les moyens d'être introduit au Château» 
Et pour cela il commença de ^intriguer 
avec )c$ marchands de ce liçu-là^ & de 
donner à un prix beaucoup au defTous de 
l'ordinaire , quelques - unes des chofes 
qu'il avoit apportées > afin que fbo deffei^^ 
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céiiflic plutôt. En effet âii*eut pas été huit 
)ours oans Ja ville qa'il r^iit ordre de 
taire vmr les phis belles ^hofes qu'il eût 
à la PrincelTe Axiamire. Il obéît à ce 
commandetnent avec jd^e , efpcrant bien 
que Peli:îC3:ne ferok -awprès d'elle. Il lui 
porta quaiiticé de miroirs\, de petits ta- 
bleauXj & de belles mqutres , qui iônt Ic^ 
chofes les plus rares pairmi lies Perfes. 
Mais il Tue bien furpris & bien étonné^ 
lors qu'étant dans la chambre d'Axiami- 
re 3 attendant qu'elle fbrdrt de fon cabi- 
net, fl entendu nomnrier FeBxane, un^ 
fiHe qui Pavoit introduit, qui bien qu'- 
elle mt très- belle , ne reffembîoit point 
du tout au portrait qu'il avoir : cet éton^ 
»ement fat fans doute a flez grand ; mais 
il redoubla bien davantage , lorsque la 
PrincelFe Axiamirç entra dans lachanv 
bre, & qu'il connut certainement qu'elle 
écoit l'original de cette fatalle peinture ^ 
qui depuis a tant fait verfer de feng & de 
larmes. 

"> C^tte vue l'interdit d'une telle for- 
te (jue d*iabord ii donna fujet à laPrin- 
c^lle de ptnfcr quHl avoit perdu là raî- 
lon : & comme il n'étoit pas accoutumé 
d'être marchand , il ctoit fon empêché 
de fa cbntenatice. Il lui êii pourtant à 1^^ 
.^ en langue Perfiwine-, que dans.quel^ 
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^ucsjours il aùroit encore de plus belles 
irhofes à lui montrer s eiperant par cet ar- 
tifice avoir lieu.de revoir cette Princellc 
.encore une fpis 3 pour fe confiimern-.ieuX 
;dâns la croyance , ^ue ce qu'il vcyoit 
îétoit véritable. Axiamire ajoutant foy à 
ies paroles , fe contenta d*acheter un mi- 
roir & quelques montres 3 & de lui or- 
donner de ne manquer pas à lui faire 
voir ces belles chofes dont il lui parloit, 
jquand il, en feroit en pouvoir. Ruftan fe 
y étira de cette forte , mais fi rempli d'em- 
harras, qu'il fut très-Iong-tems ians pou- 
voir croire ce qu'il avoit vu y & plus 
Jong-tems encore fans pouvoir refbudre 
ce qu*il g^voit à faire en un événement 
il peu attendu. Qjoi > diibit-il enlui-mê- 
'me, à cequ^il m'a conté depuis ion re- 
tour ; eft-il bien poflible que Felixane fe 
•fbit changée en Axiamire ? Que la fille du 
Couverneur de Mazanderon Toit devenue 
£lle du Sophy de Perfe I Ou que par une 
avanture toute extraordinaire ^ un mar- 
chand ait eu la hardiefle d'afïîirer une 
chofe à^ Soliman , dont il n'çtoit pas bien 
affûré lui-miême ? En diiant cela il ouvrit 
la boëte du portrait que le Grand Sci^ . 
gneur lui avoit donné , Ces yeux le con- 
firmoient tellement dans la perfiiafion, 
Tque c'étoit le portrait d'Axianiîrev, qu'il 
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. n'en doucoic plus. Alors il fe vit comba^ii 
de divers fentimens -y car comme il e(^ 
jil^ticieui: y hardi ^ fourbe Çc méchant ^ 
Se que pour parveAir à un emploi glo- 
yieu;c y il cntreprcnd^oic toute çhpfe ; 1^ 
crainte dp dépUire à Solim;^n 3 foit en 
iiazardant d'enlever Axiamire^ pu jcn s^çp 
r etpunvtnt f^s r^enfa^^e^ ji'agita fi fbn 
quil çti ipt malade di^^ ou douze jours , 
pendant lefquels il ne fitautr^e chofequp 
méditer toutes les raiions qui pouvoieiu 
le porter à enlever Axiamire, o\i Vqi 
empêcher, 

J^'un côti^ il fbngeoit que le iSrand Sei« 
gneur l'ayant choifi pour le fervir en-unp 
paflion amour eufe , (1 feroit mal reçu fi 
à ion retour il rapponoit feulcmentpou|: 
fruit de Cqn yoyage qup Feli:Kane ne fet 
femblpit point au portrait. Il craienoitp- 
corc que l'efpejrance de Soliman etai^tHc- 
çuc , celle qu'il avoit d'être Beglierbey 
de Surie ne le fut auifli : de forte que rç- 
. gardant la chofe d'une autrç face , il et 
lôy.oit4f trouver la fatisfadjîon d'autru;, 
pour jtrouyer la fiennie. Mais plus il coq* 
fîderoic le deireip d'enlever Axiamif e ^ 
plus il trouvoit d'obflacles. Il n'étojt pfys 
allez puiflànt pour forcer la ville ni Ip 
château : & la contrainte ou les femmes 
vivent par tput l'Qrient , ne lux permçç^ 
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ttàit pas de pouvoir aflez pratiquer quel- 
ques-unes de celies qui approchoient U 
PrinceflTe pour les fuboràer. Outre toutes 
CCS chofcs ^ la feule apprehenfioh que 
Soliman ^'approuvât point fbn dcfkih ,, 
& ne fût irrite defavoir, qu'au lieu d'en- 
kver la fille d'Un ^ple Gouverneur , il 
auroit enlevé celle^un des pks puiHante 
Princes de la terre , le mettoit dans une 
iniijuietilde qu'on ne fàurôit reprefenter. 
Et je péînfé même à ce que )*ai pu comec- 
ttixtr paf fon ^fedt , que cette dermere 
drainte auroit abfblùmént maîtrisé fon 
ame , Se l'aufoit pointé à s'en retourner 
fins rien entreprendre 3 fi le malheur de 
Knfortun^e Axiamire ne l'eût fait clun- 

;er d'avis , &.ne l'eût porté à contribuer 

fa ruine 4ûs y peîifer. 
Cette belle Princefle prénoit tartt de 
jdaifir à vôîr pêcher 3 & ce divelrtiiremcnc. 
ttwchoit fi fore fbn efprit 3 qu'il fe pafibic 
peu de beaux jfours , qu'elle né les em- 
ployât à cette chafTè maritîme/Etcoîn- 
me toute la Perfe étoît tranquille n'ayant 
nulle guerre civile ni étrangère , elîc al- 
lôit à cette guerre innocente, pius Siccomr 
pagnée de pêcheurs que dé ibidati , êc 
preiîjue fans autres armes que des filets 
6c des hameçons. Pendant le tems que 
diura; U maladie de Ruflan 3 î1 prît garde 
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qu'Axiamire fut deux ou trois fois à U 
pêche :&s'écant informé adroi^mentdc» 
marchands qui traitoient avec lui 3 il la 
Princeire y alloit fbuvent 3 il fut ce que 
je viens de dire. De forte que ne jugeant 
plus ce deifein qu'il avoir cru impouibley 
qu'un peu hazardeux ^ ayant un vailleaii 
excellent voilier > 8c bien muni de tou- 
tes chofes \ &ç n'ayant pas un niatelocqui 
ne fôt foldat ^ il envifagea cette affaire 
4'une ^utre façon ^ & par une iiihumamié 
extrême , il raifonna de cette forte. }'air 
ordre de SoUman 3 difoit-il y de le mettre 
en pofTelfion de l'original de cette peintu^^ 
re y ce n'eft point le nom de Felixane qui 
le rend amoureux , c'cft la beauté d'A- 
xiamire qu'il a vu en ce portrait j c'eft 
donc Axiamire que je dois enlever. U éd. 
vrai qu'elle eft Princeife^ mais auflt/i( 
eft vrai que c'eft en cela <{ue la fortuBe 
me favorife en me donnant moyen 
d'acquérir un tréfor à Soliman ^ encore 
plus précieux qu'il ne le crdt. La har- 
diedè de mon entreprife fera la grandeur 
de ma récompense ^ ôc témoignejra à & 
HauteflTe qu'il n'eft rien que jc ne fklTc 
pour lui obcïr. Voilà , Madame, à ptvt 
près les injuftes ràiibns^ dont Ruftanau- 
torifa fon entreprife : mais les véritables» 
font , comme )e l'ai difi^ dit y qu'il a les* 



inclinacioQ^ oiauvaifes ^ Se câ tellement: 
ennemi du bien , qu'il fuflSt d'être ver- 
tueux pour en être haï. Il prit donc h 
reiblution d'enlever Axiaçbire , lors qu'- 
elle irpit à la peçhe y mais pour faciliter 
ion dclîèin il jug^a à propos de iortir du 
^rt : &c afin qu'on ne s'étonnât pdat de 
^n déparc , ii fit 4ire à la Princefie, pour 
en obtenir la permiflion > qu'ayapt eu avisL 
qu'un vaiffeau de fqn pays de voit venir 
Moiiiller dans^dqpx ou trois jours ,.à uik 
port qiHn'eft qu'à. dix railles de Mazan- 
deron, il s'ëtcnc refblu de l'y aller atten- 
dre ,<poun> traiter de quelques marchan- 
difeis qu'il penioit avoir, & qu'il n'avoit 
pas apportées. Qu'à ion retour , ilneman- 
^eroit point de lui faire voir les raretcz 
donc il Uii avoit parlé n'ayant pu le faire 
plutôt, à caufe de Ùl maladie. Et poàr té- 
moigner qu'il avoit bien envie de reve- 
nir , il ne fe fît point payer ce que quel- 
ques marchands lui dévoient. 

Il partit donc de cette forte :, iaiflant 
beaucoup d'impatience de ion recour à lat 
Princellè , qui par inclination aimoittoun. 
tes les belles chofes. Mais comme il n'a- 
V.bit pas deflein de s'éloigner , & qu'il a voie 
bien remarqué que pour l'ordinaire les 
promenades de la Princeflc s'addreflbieni: 
dii coté qp'il étoit^venu î-il fut mettre ioj^^ 
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vailTeau à l'abri d'une cale 3 à trois milles 
du porc i où la pointe d'un rocher avan-* 
ce il fort dans la mer ^ que ceux qui vien^ 
nent du côté de la ville ne fauroient voir 
ceux qui /e mettent en ce lieu-là ^ qu'ils 
nefoient aflez proches 3 ^pour ne pouvoir 
plus refu(er le combat. Ce fut en cet en* 
droit que Ruftan refblut d'attendre là 
PrincelFe^ fâchant bien qu'elle neferoit 
pas long-tems iàns y vemr : car il n'igno- 
roit pas que c'étoît le liey le plus pro* 
pre à fôn divertifFement. Cepcndam pour 
tromper les vaiffeaux qui pouf roient pa(^ 
fer & lereconiioître, il fit arborer la ban-' 
niere de Perfe , & fit changer d'habit à 
ceux des fiens qui paroidôiettt fur le til^ 
]ac : car la malice de cet homme avoir 
pourvu à toutes chofes y Se n'ajoit neir 
oublié de tout ce qui pouvoit làire réuHlr 
Keureufement un fi malheureux dcifeinr 
Cette déplorable Princeflene fe doutant 
point de la trahiibn qu on lui fkiibit y ne 
manqua pas le lendemain du départ de 
Ruftan , .de fe préparer à fe divertir fur 
la mer. Mais pour aMer à ion malheur , 
elle ne voulut point ce }our-là aller à la 
pêche 3 mais feulement à la promenade , 
pour )ouir de la tranquillité de l'haïr > Se 

EDur entretenir fes filles avec plus de li- 
erté«£!le commanda donc aux pêcheuis 



^e ne la iuivre pas^ & ceux de (a gard[e 
ordinaire , furent les feuls qui taccompa- 
gnerenc Cependant ft<uftan avoit f^it une 
harangue à fcs ibidats 8c aux Matelots 
qu'il avoit gagnez paf des prefens pour 
lê^ encourager à bien &ire y s'il arrivoit 

?iu*il leur commandât d'attaquer un vaiA 
eau : il leur dit que ce qu'il defiroit d'eut^ 
étoit le moindre exploit qu'il pût attea-' 
dre de leur valeur > puifque c'étoit un 
vaiileau fans canon > & plus chargé de 
femmes que de ibldats. (^e fîir toutes 
chofes» ils priflent bien garde de ne faire 
aucun outrage à ces Dames y que pour Icsf 
hommes » ils ne les épargnaiTent pa^ , 
étant néceflTaire qu'il n'en reftàt aucun 

?pi pût rien témoigner de cette adion* 
Lpres cela il pofa une fentinelle ftrr le 
haut du Rocher, pour découvrir quand 
le vaifleau d'Axiamire fortiroit du port, 
afin de l'en avertir. 
L'impatience de ce ravilTeur ne dun 
as long-tems : car> comme je l'ai déjà dit, 
e lendemain de Corn départ la Princeife 
fe voulut promener. Elle ne fut pas fî-tôt 
en mer y que la fentinelle en fut donner 
avis à Ruftan qui fit alors en diligence 
appareiller fon navire, &c préparer tous 
fes gens à faire ce qu'il leur avoit com- 
mandé. A peine ayoit-il donné l'ordre par- . 
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Éout y qu'il vît paroîcre le vaifïèau de fa 
Frlncelfe. EUe étoit aflife à la pi>Lrpe ^ fur' 
^es quarreâux de drap jd^or, eitVixonnéc 
de toutes Ces filles ^ & habrUéè en Ama- 
aone, comme ion pdrcràîtjareprefeDCoir^ 
ayant un daidà la maitt dKttte* ftrqueâ^ 
elle s*appuyoit. Elle n'eut pas plutôt f û 
le vaiileau de Ruftan 3 qu*eïïe Iclevafu- 
bitement pour le teg^atder ,. comme /î eBc 
eût prévu c^ quibi devoit âWverrce' 
premier fentirn«nt jRïç bien-tôt fnivi éhjw 
autre plus fâcheux ^ c^r au même inftant- 
que la Princeffe fè leva , Ruftan chan- 
gea le deffein qu'il avofc eu de la fuivrc,. 
pour l'éloigner d'autant pliis de la ville ,. 
en celui de l'attaquer à l*lieui:e même. 
fXe iôrte qu'il commanda aulc fieiis d^àllâr^ 
à toutes voiles accrocher ce vailFeau, dé- 
fendant es^prelTemcnt de tirer le canonv 
de peur de perdre ce qu'il vouloit confêr-i 
ver, &queceuxdu château nepri/fent 
l'allarme , & ae vinflfent au fecours de U' 
Pïincefle. Cela ne fut pas plutôt dît qu'il 
fut exécuté :- le vailfeau d'Aj^iamîre fiit 
accroché par celui de Ruftan qai fauta le 
premier dedans, pour fauverla Princefle 
du péril ,. & pour donner courage aux. 
fîens 3 qui le fécondèrent fi heureuiemcnt 
ue la refiftance des gardes d'Axiamire* 
t abfblument inutile. Xreur iurprife ne 
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fervit pas peu à leur défaite , en un quart 
d'heure de combat, ils furent tous morts- 
fcns avoir blelTé <jue trois des gens de 
Ruftan. Mais lors qu'il voulut fai^efortijf 
laPrinceflfe de fon vailTeau , pour entièf 
dans le fîeny elle témoigna plus de cœur 
que n'avoient fait fes foldats ^& cncou-i 
rageant Ces filles à fe défendre y & fe laif- 
fer plutôt tuer que de fe laiflèr enlever; 
elle s'avança vers lui le dafd à la mainr,. 
& .quoi qu'il put fiire pour la retenir , 
comme il ne vouloit pas la traiter indi-^ 
gnemént dans fon .infortune , il ne put 
empêcher qu'elle ne le hleilât au vifage. 
Comme il vit que fon refpecSt pourroit eau-- 
1er la perte ^ en le retenant trop long^ 
tcms eit un liet^ fî dangercut , il commaiK 
da à quatre de fes fbldats de quitter leurs 
armes y &: delà prendre pouj&la paiTe^ 
dans Ion vaiffeau. Ce fut alors qu'elle re* 
doubla fès, efforts , ôC qu'après un courage 
incroyable >el'e voulut fe défaire de leurs, 
mains pour fe jetter dans la mer : mai^ 
Ruftan aporta tant de foin à la ccxifervcf; 
^u'il l'en empêcha. Auffi'- tôt que fcs filleSj 
virent que leurs efforts étoient vains y Ôc 

Îue la Princellè étoit dans le vailfeaù de 
luflan, elles celferent de fe défendre ,> 
& par un fentiment tf afFedion qu'on ne 
^eut allez admirer^, cUqs fe prelfoientà* 
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qui ftr'oit la première à paflcr dans le taîÇ 
leau ennemi ; wnt elles avoient de peur 
d'abandoniler leur maîtreflTe: aimant beau- 
coup mieux êtref cfclave!^ avec elleiji^e de 
dçmcùiét librcfs en s'tn éloignant, /totc^ 
cela , Ruftan /ugea qu'il étoit nféceflair^ 
de couler à fond le vaifleau de la PrincefTi^ 
ce qui fiit fait à l'heure même. ^ 

Il commanda à fon pilote de prendre k 
jroute de la Mingrelic , & d'employer rouf 
ion art pour aller avec le plus de duigenccf 
qu'il lui feroit pcrflîble. Il ordonna auffi k 
ies ^Idats de fe tenir toujours prêts à corn-* 
battre , & à detfx des ficns de faire une 
cxaéèe icntineile ^ pour découvrir tout çé 
qui paroîtroit en mer, & Pen avertir à 
hheure mçme. Cet ordre donne , il fut re- 
trouvet la PriUcefle qu'on avoit mifcàlac 
chambre de poupe : mais il fut bien éton- 
né de la voir évanouie , les efforts qu'elle 
jàfvoit faits , & la douleur qu'elle avoit eue 
de fc voîif enlevée , l'avoient tellement af^ 
fciblie & oppreiKe de douleur , qu'elltf 
étoit prefque fans vie. Le rdientiment 
que Ruftan en témoigna , Se \c foin qu'il 
prit de l'affifter , bien que ce fulTent plu- 
tôt des effets de fon intérêt que défi pitié, 
firent que les filles de la PrincelTe eurent 
quelques confolatiônydans leur infortune. 
Su eflàyctené doiK: tous tnfomble de Ssi 



£ij^e revenir : & bien-tôt après , elle le? 
afl'ura par uxi profond ibupir qu'elle feroif 
45ien-tpt infepiiblp à tous fps malheurs. 

JS, un jjfiomfnt de -là elle puvfit le^ 
ycu3^ 5 inaîs voj^aijt Ru/jta;i aupfcs^elle ^ 
qu'elle reconnut bien , quo^ qu'elle nç 
J*cût vu qy'upe feuje fois , ^ qu'il fût 
changé d'iiabilli?mpnt 5 el|e fut contrainte 
ii'^vpir recpurs à Tes larme^. lluftan U 
yoyant en pet état 3 fe mit à genoux de- 
vant ^Ue y pour lui demander pardon de^ 
maux qu'il lui faifoit, ôc^pour la fupplier 
de croire qu'un commencement fî funefte 
auj^it me fin plus h^urf ^fe. Il lui dit en^ 
core qM*il n'étpit pas pe qu'elle penfoit 5 
qu'il ggiflbit par une main plus puij[|ànte 
q^e la Çenne j /k qye fî fa douleur |ui pou- 
yoft permettre d'écputer cp qçi la pouyp;c 
çônfloipt , ,ell.ç auront bipp-tpt efluyé Ces 
larmes. Cette Princ.efle faifant un effort 
pour lui répondre , lui dit d'une voix fo|:t 
paflfe que pour la confoler , il fallolt ta A 
furer qu'elle mourroit fans être privée dç 
ion honneur & de Ta liberté. Rjuftanlui 

f^rotefta , que loin de lui faire aucune vip- 
ence , |rla /eryiroit ayec bp^uçoup dç 
jrefped: , la fuppjiant encpfc une fois de 
fuipen^re fa douleur , jufques à ce qu'il 
lui eut appris la càufe de fon infortune. Ce 
j^ufbe lui ^t ce|a ^yec nn vif^ge où 1^ 



r 

}l€ X*ILXtTSTR£ fi AS ISA. 

compaffion & la fincerité étoienc fi bie« 
peintes , que ibljicicée encore par fcs fil* 
les , elle récouta : mais il voulut qu'elle 
leur ordoiinâtde fe retirer d'un pas feu- 
lement , afin qu'elle feule pût favoixcç 
qu'il lui diroic.- ' 

Il lui dit que ion malheur étoit un effet 
de fa beautés &ie <:ontenta de lui appren- 
dre que fon portrait avoit fait naître cet 
amour, & énfuitek deflein qu'il renoit 
d'exécuter. Il vit Sien qu'Axiamire ne le 
croyoit pas , fi bien que pour la perfuadf r 
mieux j, il lui fit voir fon portrait qu*ellç 
jreconnut auflî-tôt , & appellant fes filles 
pour le leur montrer, elle les fit reflbu ve- 
nir qu^ le Sophi l'ajrarjt foit peindre un 
jour avec F^elixane , par un P^eintre ex- 
cellent que la fortune avoit conduit en leur 
païs y il en avoit fait faire beaucoup dç 
copies qu'il: avoit données à dçs mar- 
chands /ediverfes parties du mondepour 
publier par-tput fa beauté , & celle de 
Felixane qu'il aimoit infiniment. A ce dif^ 
cours, Ruftan n'eut plus de pjeine à con^ 
cevoîr ce qui avoit fait prendre Axiami-i 
re pourFelixane , s'imaginant aisément 
^ulm marchand qui peut-être n'entendoit 
guère la langue perfienne , fe feroit 
trompé i en prenant le portrait de Feli*» 
ixane , pour le portrait d'Axiamirc j flg 



/Celui d'Axiamire , pour celui de Felixanç^ 
^ cela d'autant plus fecileinent que cjb 
.marchand ayoit eu ces portraits fans voir 
ia PrinccflTé cpmm^ jious i'avpns fù dey 
j)uis. 

AjÊ^s que RuftAii ^wt appris (à la Priri- 
cCefleT^ caufe de foa malheur 3 il voulut 
5*éftïidre ftlr les magnificences du ferrail, 
fur les excellentes qualités de Soliman , 
fur l'excez de k pafikm qu'ail avoit pour 
cHe. Mais ne pouvant fournir un difcQurs 
û éloigné de Tes f€aiti«yeôs 3 elle lui dit 
. d'une voix pltrs aûlméê^^ue la foifaleffè 
où elle ëtoit , ne fembfoit le lui pouvoir 
permettre 5 vous cjroyez donc qu'une perr 
ibnnc qui 'pourroît fucteder à la courons» 
ne de Perfé , puiffe fe reiôudre d'être e£- 
iclave de StÀiman | & d'avoir pour com^- 
pagnes des infemés , qui font pQur laplur 
part 4e rebut dés Coruiires ? Non, Axiar 
mire ne fiât mife au moûde que pour réé- 
gner 3 & ù, màtt fer^ bien-tôt voir qu- 
elle ne iait pas obéïnXa fortune m'a miie 
en vos mains, mais les miennes m^endéli- 
vretoiTt. Apre» cek elle rêva quelque tem5 
aiTez profondément , fans que Ruftan eût 
la hardiffe de Jui répondre, de crainte de 
Tirriter davantage. Puis rep^renant la pa- 
role tout d'tin coup , & s'addr^lïânt à 
lui , puts*)^ •^^c^er^lui ditHelle s iju^lqUiB 
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iincericé d'un homme qui m'a trahie il 
cruellement , & pourrai-)e bien croire 
que ce qu'il m'a dit Coït veritaUe ? Car 
le moyen de s'imaginer que Soliman , 
dont la réputation eft H grande Se û belle 
£>it capable àà vouloir mire enlev^ une 
Princefle innocente , pour la faijre^ et 
cbve ? & le moyen encore de poi|ioir 
penfèr que ce Prince qu'on dit être £ 
amoureux d'une cert^c Roxelane qu'il 
aime depuis fi )ong-tems ^ ait pu avoir dç 
la paflion pour une peinture ? Mais une 

}>aflîon fi forte qu'eue l'oblige d'oubh'er 
'éguité naturelle 3 d'cnitrager un Prince 
aum puiffant que lui 3 ôc de faire une 
aâion fi étrange 3 qu'elle n'a point d'e- 
xemple dans tous les fiécles i Dite-moi 
donc y )e vous en conjure > la véritable 
caufe de mon deiaftre : & ne me cachez 
point ce que le t^ms ne m'éclaircira que 
trop. Ruftan lui voyant l'efprit un peu 
plus tranquile en apparence^ crut qu'il 
la pourroit gagner par la douceur. Il rzù 
fiira donc avec le plus d'artifice qu'il lui 
^t poflible j que toi;it ce qu'il lui avoit die 
étoit véritable ; mais qu'il étoit vcai au/fi 
que l'image du fçrr^il qui lui paroiilbit fi 
effiroyable 3 koit un efiet de fa douleur. 
Que toute la ^rficc qu'il lui demandoit ^ 
Àoxr dp vouloir viyrç jufqu'i ce qu'elle 

eût 



eût va SoUmaitt r que s^ obtenoit cette 
laveuf ^ il étoît bien allùié que la vu^f d'pik 
jfi {excellent Prince kii fesoît changea 
d'avis. Oiiy , <fit-elleen l'interrompant^ 
"Je vij^râi , fi ma douleur mêle permet ^ 
mais )e vivrai feulemenc pour chercher 
lés moyetis^e vanger la mort qtie }e me 
domierai aiûfi-tôt que mes plaintes 6c 
mes cris autpnt ^it lavoir à quelqu'un 
Toutragc que je reçoî*. Voilà ce que )'acr 
corde a vos defirs« Cependant fi la piti^ 
peut trouver encore quelque place eéc 
vôtre ame.3 laiiTez-moi pleurer avec met » 
fiJles^ & ne me refufez pas la grâce de 
me permettre de les plaindre des maux 
^e je leur catife ,Ss de les préparer à m^ 
tnon. Que fi vôtre inhumanité vous porter 
à ne m'accorder pas ce que je veux y foutf 
venez- vous que la naiflance ne dépendant • 
point de la fortune ^ je fiûs toujours fille 
du Sophy de Perfe , & que vous n'êtes. 
qu'un efclave , qui fans doute n'avez riett 
de.plus-reeommfandablë que>la &audeâc . 
tartifii;^ , pour fervU ^x sncitutes der . 
vôtre maître. Sortez dâric «Scette cham-^ 
bre , & n'y r'entrez pasque . theure de 
ma mort ne ÊJtit vcmië r car enfin le rangj 
quç^jg) tiens vèus ordonne d'avoir cerek 
peà pour moi qui vous le commande. 
Ruttsin qui n'a voit suatre intérêt enl'e% ; 
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Icvement de cette PrincefTc que cetoî de 
la conduire à Soliman , ne craignant rien 
plus que de la voir mourir avant qu'elle 
fit arrivée à Gonftantinople , eut peur ea 
l'entcfndant parler fi imperieufe mentir ^"*'' 
elle ne fe portât à \m extrême ré/olmion ^ 
s'il lui contrediibit. Il iortie^donc de fa 
chambre ^ & l'aiFura qu'elle verroit par 
[wi refpeâ; qu'il a'avoit pas oublié ce qu'il 
lai devoit. Mais il prit garde avec beau- 
coup de foins , de n'y lailFer rien dont elle 
fe pût nuire : & comme çlle s'apperçut 
de /à prévoyance , elle liri dit encore , 
vous pouvez m'ôter le fer > le feu^ &le 
poifon ^ mais non pas la volonté de niou^ 
rir : & par elle )e trouverai toujours des 
armes pour exécuter mon deflein. Ru- 
ftan ne lui voulut rien répondre , con- 
noifTant bien qu'elle n'étoit pas en état de 
fe ïaifler perfuader. Depuis cela , il la 
fit fervir avec grand foin ; fans entrer ja-' 
mais dans ia chambre : mais ilne luiilbit 
pas d'entendre prefque tout cequ^ellc di- 
foit à f(W^e«, ^rèeque Itaignam <Ju'- 
cHe n'eût en?«^cl'e Fortirpour s^aH^jetter 
dans la mer , il coucha toujours à la porte 
de /a chambçe , nevoulant fe fier^|>er- 
/bane de la garde d^'un tréfor dont it éïpe-^ ' 
roi: toute fa fcrtune. Je ne vous diraîpoint 
lc« gcacrcux & picoyab'es difcours de 



cette Princefle infertunée durant ce Voya- ' 
ge , puifque ce ferok eiKOf e a^içmentcr 
lu regret que vousi allô» avoif de la perte. 
Gar, Madamei'après une navigation aflfez 
beureufe; après avoir p»â<ré tomck raer 
Cafpienne > en gagnant - la cote à n^aiii 
gauche i après être afrkè* atf ft^oVe Àra** 
xe, opui s'embouche dans^éette mtt i âvôic * 
^ffe par t^rre toute la- Province dé Col- 
chide , qu'on af^ëlfe au)ourd*huy Min- 
gîvlie , où Ruftan réi^it féA premier vai^ 
-ftau qui l'avoit attièndu-là 5 àvéii traversé 
\^ Ponit-Euxin d'uh libut à- Fauere en fe^ 
lôngii^j^ \' 8i être îirrivez^ au Bfe(|Wé-d^ ' 
Thracc 3 en un Keu ôà ib téucHéientpr'éï^ 
<jue le rivage, iïs'élevaun-verttfî ferieu* 
gu'ofl fiât coîîcraînt d'amener les vôifes. 
Et comme té pikrte eut averti Auflànquc 
dans un heufé-au plus tard il prétoyoit u»* 
grand arige^ illongeaqtiéil'etant j^asÀit' 
éloignez d'un lieu où un cquif ^ùvoit abojv 
dtr aisément , il ne-ieroit pas hors de pW)- 
pbs de perfuader àla Princefle dfc prendra' 
terre , puis qu^îls étoi^nt ibus M dàniina^ 
tibn de Soliman ^^ & ért ûjt lieu peur rie pa* 
craindre d*:abandon!icr fcur-vatlîèatn Hfit^- 
donc appëlfer unfe dbs fillé^^e la* Prin- - 
cefle , pbur lui apprendre le péril dont il* 
étbient menacez, a^n qu'elle l'en avertît 
& lui proposât de révicer pur le; moyen* 

Eei 
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que )e viens de dire. Cette fille , à qui h 
crainte de la mort fai/bit approuver h pro 
pofition de Ruftan , fit ce qu'elle pût pour 
y reibudre fa maitrelTe ^ mais cette cou- 
rageufe Princeflè lui dit avec une c0nftan<' 
ce adn^irable^ qu'elle étoit relbljië d'atten* 
dre le fecours du ciel^^ s^imaginant bieh 
que cet orage dont on la^menaçoit^tie pou* 
voit apporter de changerijient à fa fortune 
qui ne lui (ut avantageux. Pendant cette 
conteftation , la mer s'étoit tellement 
cmuë 3 qu'il eût été hors d'apparence j 
quand cette PrinceiTe eût conienti à ce 

Î|u'on defiroit d'elle , d'ofer penfer à fe 
auverdans l'équif. Ils furent deuxjoun^ 
«Le cette forte battus de la tempête j Se 
balottez du yent Se de l'onde y fans celTer 
toutesfois de faire tous leurs effi)rtspour j 
sefifter. Mais enfin, il fallut céder à cette 
violence^ & remettre leui vie à la con- 
duite de la fortune» 

Déjà le Pilote avoit abandonné le gou- 
Ternail y la bou(Ible lui étoit inutile , le 
màt étoit tout fracalTé y l'antenne brisée , 
]^ vailTèau faifoit eau de toutes parts ^ 
les foldats j[ettoient de&cri&de defefbotr^. 
Huftan lui-même avoit prefque perdu 1^ 
jaifon ; lorsqu'au milieu dfune confier^ 
nation Ci générale , il entendit qujc lax 
j^rinc ciTe lui crioit à'un t^tit txanqiiilej^ 
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éç d'une voix ferme & ailurée> enfin Axior 
«aire ne fera point efclave, elle mourra, 
avec gl^Mre^ le ciel s'arme pour fbn fe-t. 
cours ^&c Ùl mort la vengera. A peine ^ 
eut-elle achevé ces mots, qu'une effroya- 
ble vague heurtant ]^ vaiûfèau , ^ve^ 
vne impetuofité fans égale y k poufCi d'une 
telle violence contre la pointe d'un écucilj^ 
qu'ils firent naufrage en ce lieu là. Je ne 
vous dirai point j Madame > ce que Ruftaa 
ne nous a pu dire lui-même : car ce mal- 
heur fut fi lubityau'en im inftant il Te trou-r 
va que de tout fon vaifTeau il ne lui refta; 
qu'une planche qui lui tomba fous la main^. 
comme il fe deoactoit dans l'eau , 8c qui 
lui fauva la vie , s'en fervant pour Te Ibur 
tenir. Car cet ix>mme fut fi heureux que 
fans autre induftrie > que celle de s'atta- 
cher fortement à cette planche > la. mec 
qjui félon la coutume y ne garde rien de 
toutes les rapines qu'elle fait ^ le jetca fur 
le rivage, où il demeura prefqueévanoiii>. 
^u/qu'à ce que la tempête qui ne tarda pas 
à s'appaifer , fut pafi^e. £t l'on eût dit que 
cette PrincefieavoitfervideviéHmepour 
calmer la fureur des flots irritez : car 
deux heures après Gm naufrage ^ le fbleil 
commençant de paroitre , dimpa les tene-* 
kres de la nuit & de la tempête. 
RuAan revenu de fon éccurdilTement , 



tf)onta le long cfunc rocite ^ poux vofr s*if 
nedécouvrirok nulle marque d'un fi trifte 
débris: mais^il^ ne vit aticune chofc que 
cpelques cordages , & quelques plancneS' 
oc fou vaillcau que la mer avoit jettées^ 
Jrborçl r de fbrtequ» dcfefperé defbn mei- 
lleur, il fut à Phabitation ia^plus pnoche, 
où iJ tarda encore quelque jours pour fai- 
re chercherai fi du moins^on ne trouvé- 
roi t point le corps d'Axàamire : 6c pont 
trouver auffi les rpoyens de retourner à 
Conftantinople. H /e trouva bfen quelques 
fèldats morts , Se quelques matelots ^ le 
long du rivage; mais pour elle, il n'en 
pût avoir aucune nouvelle : & la mâlheui- 
rêufe Arramire a fans doute été privée 
de vie & de sépulture* Cependant Ru- 
ftan (bngeant à Ion retouf , quoi qu*il fut 
proche d'un Keu ou étoit le Prince Giafl- 
gîr, le plus jeune des fils de Soliman i ne 
Voulut pas lui demander affiftatice , de 
peur d'être obligé de lui dire une chofc 
qui devoit être cachée : de forte qu*iJ eut 
recours au Gouverneur d'une petite ville 
qui nfétoit qu'à quatre mille du fiproù il 
avoit fait naufragé. Gçt homme^'ayant 
reconnu^ & lui ayant donné déqtior ache- 
ver (on voyage , ilrevint pat terre à Con- 
ftantinople. 
, 5^'t!ï(îrs alors auprès de fa HauteflTe , & je 
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n'ai pas perdula mémoire de cette funefte 
eonveriation. Auili-tôtque Ruilan eut 
adktvé de dire au Graod Seigneur ce que 
TOUS venez d-entendre , il voulut s*excu«^ 
1er d'avoir enlevé Axiamire fans fes or-*- 
dres s mais Soiiman lui dit d'un vifage oii< 
ia douleur Se la colère paroiflbient égale- 
ment ; ne me parle pas davantage , infii-r- 
me & lâche ravilTeur , & fâches que (î tu 
H'avois pas épousé Chamerie ma fille ;, ta 
mort mefetisferôit de celle d- Axiamire. 
Ah pauvre Princeffe , die-il^ que ton fort 
çft déplorable , & que le mien dk malheur- 
reux ! Puis fe tournant vers moi , qui m'é- 
tois trouve à ce fttîTcfte récit jne me re- 
proche point , mon cher Ibrahim , me dit-^ 
il , de n'avoir pas cru tes confeils ; il ne' 
ni'en fôuvient que trop pouf^mon repos : 
& l*état où je fuis me punit aflez de mon 
imprudencew Se peut-il trouver quelque 
innocent pkis infortuné que moi ? Mais^ 
que di^-jemnocent , reprenoit-ilV, je ne le 
puis être de la mort de cette Princelfe. 
C'eft moi quiPai livrée entre les mains de 
Ruftan ; c^efl? mcfli qui l'ai exposée à la^ 
tempête , & c'eft moi qui fuis caufc de fa 
perte. Le repentir &ià douleur feront in- 
séparables de mon efprit y &- l'image d'une 
fi malheureufe & fî belle peribnnç m'ac* 
c»mpagnera )uiqu*au tombeau. 
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Siliman ayant ceiK de parler ^ à cauftr 
' de l'excez de ion déplaifir s )e fis ce que 
)e pu pour remettre la tranquillité dsuis* 
ibn aitie : mais £t douleur étoit /î vi^e 
& fî fbne que j'eu^beibin de beaucoup de 
tems pour la vaincre » ou pour mieux oirej' 

£}ut la modérer. Voilà l'hiftoire de l'iiv 
rcunée Axiamire* 

Suiti ie ï'hifioite de fufHman^ 

Je ne m'arrêterai points M^idame^!^ 
TOUS dire mes occupations depuis mo» 
fetour delaNatoke r puisque )e connois* 
bien que Doria k referve à vous appren** 
dre que le Palais d'Ibrahim a été bâti pat 
mes ordres , & que ce fut en cet inter- 
vale de paix ^ & aufltrtot que )e fus Grande 
Vifir ^ que ),'en> fis faire les ornemetis j^ 
n'ayant vu cet ouvrage achevé que peu^ 
de tems aupaKivaat que Doria arrivât à 
Conftantinople. 

Il eft vrai > lui i^epliqua Dbrk ^ (jue )'ai 
bien envie de décrire ce palais^ enchanté 
à ion £xcell6nce^> & de lui apprendre 
toutes les magnificences ^ & toutes ïqs* 
grandeurs que vous quittez pour elle : Se 
pour lui faire compiiendre uhe partie de ce* 
que )e dis^ )e n'ai qli'àlui prefenter ce que 
le Grand Seigneur lui eavoy e. , En difant 
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cda , il tira de fa poche la boëte dk)r que 
Soliman lui -a voit donnée. 

Ifabelle foc fi furprife de U rîchefle de 
ce prefent, qu'elle ne voutoiu -pas le re- 
cevoir : mais enfin Doria lui ayant dit en 
fiant 3 qu'il étoic bien refolu de ne le gai-* 
der point ; & de ne le reporter pas auuî à 
Cohftaminople 5 elle fot comrainçe de 
raccepter. La raillerie de Doria fit faire 
4in profond fbupir à Juftinian , qui corn* 
mcnçoit déjà d'aprehender la fin de fa 
narration, & qui par cett^ jr^ifen , avoit 
alongé ce'le des avantures d Axiamire, 
le plus qui lui avoit été pofliblef y en racôft^ 
tanc (on liiftoire exactement : &tout cç- 
la 3 parce qu'il n'étoir pas encore détermi- 
né à dire la vérité des chofcs à Ifabelle. 
Cepedanc comme elle avoit beaucoup 
d'impatience^ & qjuèla nuit commençoit 
•<ies'aproicher, eHclé>fMplia dene perdre 
pas des momens ifi précieux , v& de fuivfe 
l'on difcours. Je voùdrois bien , lui répon- 
'dit Juftinian 3 que vous m'uifiez difpensé 
•de vous mener encore une fois à la guer-- 
rè : mais puifqùe vous vouiez Cuivre ma 
ifortune 3 il faut qp^ ^e. vou^ ^p{)f ennejque 
-rii'érant réfolu Je iie pqrter p^s vn turban 
inutilement fk)|utr Ij^j Chrétienté : je n'â- 
vois autre pensée que de détourner les air- 
ines de Sofimaa de Hongrie , où je f(^2iyQi$ 
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qu'il avoit deâain de (aire fes plus graiids 
cfcrts. 

La perte de l'infortunée Âxiamire ^ me 
donna bien- tôt moyen de mettra en ejffet 
une Cl jufte réfblucion. Car iôit que Quel- 
qu'une des ûUcs decette Princeilibiefut 
iauvéepar un bonheur prodigieux ^ & eût ^' 
apris à Tachmas la caufe de la mort de fa 
fille ; ou que le séjour y ou le départ préci- 
pité de Ruftan ^ qui avoit toujours paiTé i 
Mazanderon, pour un Marchand de Conf- 
tantinoplc j eut fait ibupçonner quelque 
chofe de la vérité \ on fut aveny que 
Tachmas levoit unç puiflante armée. La 
trêve qui étoit entre ces deux Princes 
depuis n long - tems^ ne pou voit pas être 
un grand obâacle à cette guerre ^ car elle 
n'avoit jamais été obfervée exaâement : 
& quelques particuliers a voient Couvent 
commis des aâes d'hoflilité d'un party à 
Tautre. De forte que félon les maximes 
d'Etat y on ne manquoitjpas d'un prétexte 
pladîible pour faire paiier une Armée en 
Orient^ toutes les fois que Soliman en au* 
roit envie. Cependant il arriva que les 
Géorgiens ayant pailî l'Euphrate , firent 
plufieurs ravages, en la Gomagene ; dé' 
troullerent ceux qui alloient ou qui vé« 
noient de la Mefbpotâmie ^ de forte que 
les Sangiacs de la Province en ayant ait 



leurs plaintes ^ & voyant que Soliman n'y 
4onnoit pas ordre , palTerent au Diarbecii 
-aux environs de JSiiche ^ où ils firent un 
grand dégât. 

Cette conjondure me femblant trop fa- 
vorable pour la negKgex , je fiis trouver 
Soliman, qui malgré l'a vertiflement qu'il 
4voit reçu , que Tâchmas fc mettoit en 
armes, n'avoit pourtant pu fc porter à 
ibnger à cette guerre. L'image d'Axia- 
mire regnoit encore dans fbn cœur : il ne 
pouvoit fe refondre decombatre le Père, 
xiont il a voit fait périr la; fille : & s'il ne 
Juy fut refté quelques fcntimens de gloire, 
jc penfe qu'il auroit mieu:^ aimé laiflcr 
envahir fbn Empira , que de s'oppofer à 
Tachmas. Mais pour vous témoigner 
combien ce Prince ut de peine à faire 
une guerre qu'il croyoit injufle, jen'ay 
^u'àdire, qu'après avoir employé toute 
mon adrefle à lui remontrer que la guer- 
re de Perfcn'étoit plus une chofe qui fut 
en fbn choix, puifque /cachant ce qu'a^ 
voient fait fes Gouverneurs dans le Diar- 
bech , & Tachmas ayant une armée fur 
pied , il rie faUoiç point douter , quand 
même il ignoreroit qu'il çtoit'la caufe in- 
nocente de la mort cJ'Ajçiamire , qu'il jie 
vint lui fondre fur Içs bras* Qu'après lui 
avoir dit > qu'il étdt toujours avantageux 



'540 L'ittustnï Bassa; 

aux grands Princes de commencer la 
guerre, & que c'étoic une marque d'a- 
mour pour fes fujets , que de n'attendre 
pas qu'on vint porter le feu dans leurs 
maifon^ y & lui avoir fait encore confîde- 
rer , qu'enfin il valoit mieux fe mettre ea 
état de faire grâce à fbn ennemi, que de la 
recevoir de lui. Qu'en cette oçcafion , fl 
ne s'agiffoit pas leulement de /a gloire 
particulière , mais de celle de VEmpire j 
qu'étant innocent du malheur d'Axiami- 
re 3 il ne devoit point craindre que le 
Ciel lui'ftit contraire j & que fi cette 
mort devoit être plainte , il fuflSibit cfy 
employer fes larmes &c Ces fbûpirs , fans 
voir répandre le fane de fes fujets ; après 
dis-je, toutes ces chofes il me dit , afin 
que mon peuple ne murmure pas des con- 
quêtes queje lailferai faire à Tachmas, 
je tâcherai d'en faire d'autres chez les 
Chrétiens , fans t'obliger comme je l'ai 
promis , dç m'y venir fervir. J'avoiic, 
M dame, que ce difcours mè furprit ex- 
trêmement y ne fçachant plus de quelle 
. façon m'opdfer à une volonté fi determi- 

* née. Et ce qui mé defelperoit d'avantage 
de pouvoir exécuter mon deflfein , étoit 
que la mère & la femme de l'Empereur, 
me haïflR)ient d'une haine fecrete , parce 

* que j'avois toujours favorisé Muftapha 6c 
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Giangir, eicellens Princes & enfànsde 
Soliman. Gar qiioi que ce dernier fbit fils 
de Rûxelaiie i elle ne laille pas de le haïr , 
jbarce qu'il aime Muftapha. Cette haine 
fiit donc caufe que ces deux femmes &'<h 
poferentau voyage dePerfe, feulement 
pour me contredire , avec tant d'adr^lfe 
& de violence , que j*eus befbip d'un 
moyen extraordinaire pour- détruire tous 
leurs artifices. 

La première reprefentoît à Soliman, 
que les guerres d'Orient avoient tou- 
jours été malheureufes aux Ottomans j & 
que.x^ctoit vouloir faire exterminer fcs 
armées par la faim & par la fbif , que de 
les conduire en un lieu , d'où fbn père Se- 
lim bien que vidorieux , n'avoit raporté 
d'autres avantage que la perte de fes 
meilleurs ibldats. Pour Roxelane , elle 
n'employoit que Ces larmes & ks prières , 
& avec cela feulement , elle étoit plus 
puiflànte que la raifôn même. De forte 
que çout cela joint à la perte d'Axîamire , 
feifbit y que je voyois prefque quelque 
impofEbilité à détourner l'orage qui alloit 
éclater fur la Chrétienté. Mais enfin, 
après avoir tenté toutes chofes inutile- 
ment, je crus que Soliman étant perfuade, 
que l'Aftrologie judiciaire efl une fcience 
que les hommes peuvent pratiquer avec 
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ccrticudi:,jc pourrois pcut-ccrc le porter 
à ce que je defirois > fi jc'faifbis venir de 
Damas un Arabe , exceUenc Aftrologue 
& Mathemacicieri, apellé MuIé Aral,^ 
ue le peuple accufoic de Magie à caufe 
es Merveilles qu'il fkifoit tous les jours: 
cfperant après Savoir gagné par des pre- 
fens , le porter à dire à Soliman ce que je 
voudrois. J'envoyai fecrétement à Da- 
jmas , ne pouvant trouver d'autre moyca 
qui me latisfit d'avantage. Et comme les. 
ordres que jje donnois, étoîent auffi-tôr 
exécutez que ceux du Grand Seigneur j. 
.on ne tarda pas à me l'amener. Cepen- 
^dant , je ne parlois plus de cette guerre 
4 Soliman. 

Auflî- tôt que Muté Aral fut arrivé à 
Conftajatinople^je le vis en particulier, & 
après l'avoir engagea faire abfblument ce 
c|uc je voudrois , je lui découvris mon def- 
fein, que je colorai pourtant du bien & de 
la gloire de l'Empire, afin qu'il me fervk 
encore plus fidèlement^ Mais cet homme 
me dit, qu'il jugeoit à propos d'dbfer ver 
les Aftres , & de cpufulter un peu fe^ Li- 
vres fur cette guerre , parce qu'il pour- 
roit arriver que fans fourbe 6c fans mén- 
inge , il feroit obligé de periùadér ce 
voyage à Soliman. Que fi toutes-fois les 
Aftres M s'âccoxdoient pas. avec no» ia^ 
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tentions , il m'airuroit toujours de me. te- 
nir Ta parole. Je me feparai de lui en le 
^lant de fair^ pâf oitire à la Porte les 
plus baux- effefs d€ fes /ciences , afin que 
^Empereur ajoutât plus dt foj à ce qu'ii 
luy devoit diirCr 

Mule Ara^ne manqua point de m'o- 
hé'ÎT : car il n'y avoit pas huit jours qu'il 
étoic à Conftantinople 3 quV>ii ne parloit 
plus que des prodigesqu'il feifcit : & com- 
me cet homme eft grand Phifionome, en 
/ fort peu de tems il uc grande réputation* 
Il prédît à quelque^- uns , qu^ils mour- 
roientle lendemain ^ ce qui ne manqua 
d'arriver : il dit aux autres les plus fccré- 
tes avantures de leurs vies 5 & il fut fï 
heureux , que de toutes les- chofes qu'il 
afllira il n'en manqua point , ou l*on ne 
pût du moins donner quelque explication 
iravorable;. De Ibrtc que ce bruit étant 
allé julqu'à Soliman , il fit venir MuU 
Aral , qui en fa prefence dit des chofes 
an Balla de là Mer, qui le (yrprirent ex- 
trêmement : car il confcfïa que tout ce 
que cet homme lui difbit , lui étoit effec- 
tivement arrivé. Le Grand Seigneur lui 
commanda alors de le fuivredans ion ca« 
biiiet^ouà ceque}^ai fçu depuis ^ il lui 
repafla les plus particulières chofes de fa 
wic, &: principalemem ion amour pour le > 

Ff4 
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portrait d'Axiamire ^ quoi que je ne lui 
en eulTepoint parlé. De forte que Saliman 
étant aâuré de la iience de cet homme > 
lui demanda, s'il croyoitque la guerre 
contre les Perfes , .lu[ dût être Jieureufe. 
Mais Mule qui vouloit achever fes figu- 
res & Ces, obfervations , Sç qui vouloic 
donner-plus de.poids à ce qu'il diroit ^ ré- 
pondit à Soliman , que hs içhofes paffées 
le voyaient avec plus de certitude., dans 
la feulcphifionomieque les chofes' avenir i 
Se que pour une aflFaire de Ci grande im- 
portance , illui demandoit feulemeiit lîx 
jours pour le fatisfaire plenement. Et pour 
conduire mieux la chofe , il le fuplia de 
Jui dire précifementle point de la naiA 
fanoe. Soliman lui. accorda ce qu'il defi- 
roit, & Tayant congédié, denieura fi là- 
tisfait de lui , qu'il étoit déjà tout difposé 
à régler Ces delFains , pa;: la réponfe de 
Mule Aral. 

Après avoir fait Ces obfervations il me 
vint trouver un fbir avec un vifage latis- 
fait, & m'alTura que fa fience étoit fàuirc;^ 
ou que je couronnerois Soliman Roy des 
Perfes. Ileft certain. Madame , que )e 
ne crû point, le difcours de cet homme ; & 
que )e me contentai de faire fbmblaht 
<d'a]oûter foy à fes paroles , afin de ne le 
t;}çiobJig^ pas, quoi quç depuis j le jTuccçs 
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àcî chofes m'ait bien forcé de le croire. 

A deux jours de la ^ il fut retrouver So«» 
liman, & lui dit d'un vifage afluré , que 
la guerre de Hongrie lui leroit fiinefte > 
s'il y alloitj que celle de Perfe lui feroit 
glbrieufe,* pourvu qu*il entrât le premier 
au pays ennemis, il l'alluroit qu'un de fcs 
Efclaves qu'il aimoit beaucoup , le cou- 
ronneroit Roy des Perfes. Soliman me 
commanda de changer les ordres qu'il 
avoit donnez^ & de fiiire filer toutes les' 
troupes du côté de Perfe. Ce Prince avoir 
défendu à Mule de me rien découvrir des 
thofcs qu'il lui avoir ditrs> voulant me 
faire croire que c*étoit à ma confidera- 
tîon"; qu'il retiroit fes armes de la Chré- 
tienté, afin de m'engager encore plus à 
ion fervïce. . -^ 

Comme les chofes ctoient en cet état , il 
en arriva une qui commença de donner 
grande efperancé du voyage de Perfe, & 
de confirmer Soliman dans la bonne opi- 
nion qu'il avoit de Mule- Aral. Ulama Sa- 
trape de la Caramani^ , homme de Ci 
grande confideration auprès du Sophy , 
qu'il lui avoit fait époufer une de les 
JSœurs; ayant été outragé de ce Prince^ 
^près l'avoir fervi aux dépens de fon fang 
en diverfes rencontres , me fit demander 
d'obtenir pour lui un lieu de fureté daryt 

Ff; 
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c^ Etats de Soliman. Je ne vous cfiral 
point , Madame y ce que cet excellent 
nomme fit en cette guerre, pui^qju'il eft 
certain (jue fe» genereufes aâions mer^ 
(eroient un récit en particulier* Ayant eu* 
Commandement de coudiiire l'avangarde 
avec Ulama , }e fns& heureux ^que je 
jfurpris Taoris^iansaucunerefiftance^ce 
qui d'abord étonna les ennemis; <|uinean« 
moins ne kiâèrent pas de fé défendre 
courageulèment en toutes les autres ren^ 
contres. Tacfamas y £t des merveilles, 
& un nommé D^liment y fit aufll des mi-^ 
jracies. Mais enfin y en deux batailles ran--' 
gées, la fortune fe déclara pour nous :de 
îorte ^u'auffi - tôt que Soliman fut arrivé y 
il n'eut pxefque plas dWtre emplby , que 
de recevoir les députez des Villes qui fe 
jrangeoient à fbn obeïfTance. Une partie 
rfe rAffirie & de la Mefopotamie lui fii- 
lent allujettiesrmais de telle forte ^ ôc 
fi abfolument , que depuis l'Empor de 
Balzera,qureft à Fembouchure de l'Eu* 
phrate , entrant dans le Golphc de Perfe ^ 
jfufqu'à la dernière Ville , toutes fê rendi- 
sent à lui. Les plus notables d'entre ce 
grand nombre, furent Catamide ^ Medî*-^ 
num, Orfa, & Ancefet.maiijcequi'dbn;-' 
na k pfiis de joye à Soliman j fat la reduc- 
tioadie Bagdet ^ où il fut couronné Blojr 
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d^es Perfes , par la main du Caliphe:qii» 
pour me feirc honneur , & voulant témoK 
giier que j'avois contribué à l'heure*» 
fuccès-cie cette guerre ^ voulut que je fcr-r 
yiffé à k cérémonie y & que j^e kii aidalïe 
àmettrelaCouconne fur la tête de Soli-^ 
man : de iortequc par cette circonftance , 
il ne reftoit plus tien à accomplir des |)r6^ 
dîûiohs de Walé Aral^ qui a nôtre re- 
tour fut aflez bien recompensé. Après. 
cela , fà Hauteffe fut quclqitc tems àdon-r 
laer fer ordres par tout ^ avant que de re- 
venir à Conïïintinople , où elle avoit rc- 
ibki qi/on la reçût en triomphe : mais une 
petite maladie qu^eHe eut en chemm ^ difw 
fera cette rejpuïflance publique ^ qui ie 
fit néanmoins quelque tems après. Et Jd 
puis dire que ce triomphe fut auffi heu* 
reux pour moy , due glorieux pour Soli- 
jman , puifque cenitlà que je reconnus 
Doria en habit d'éfclave, qui pourra ^ 
Madame, vous raconter cette neureufe 
jk^urné'e plus agréablement que je ne le* 
pourrois faire. Comme Juftinian en fiit là^ 
il fe trouva fi interdît ,, que fi un Ecuy er 
^e la Princefle ne fut venu l'avenir que 
îe Comte de Lavagne , accompagné dii 
Marquis de Touraine , venoit la vifiter de 
la part du Sénat , elle fe fut aperçue dm 
éèwx^Q de fon eipiit. Après qu'elle eue 

Ifâ^ 
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écouté le m eflage qu'on luy faifbit, cll« 
Te leva , ôc donna la main à Juftinian , 
lui difantd'un vifage extrêmement fatis- 
fait s ne penfez pas donner la peine à vo^ 
tre Amy , de m*apprendre le lefte de vos 
avantures : c'eft bien afTez qu'il ait eu 
celle d'aller à Conftantinople 3 me. jufti- 
fier auprès de vous , & qu'il prenne en- 
core celle de me dire ce qui luy eft arri- 
vé en fbn particuKet. 

Ifabelle admira toujours les merveil- 
leux effets de la fortune de Tuftinian : mais 
de quelque façon qu'elle les confiderât ^ 
elle en jrevenoit toujours à parler de l'o- 
bligation qu'il avoit à Soliman. Il faut 
fiue j'avoiie ( difbit-elle à Juftinian ) que 
1 ce Prince eft ce que vous m'avez dit, 
on peut l'appeller 1^ merveille de nôtrç 
iiecle : & n ma religion ne me le défen- 
doit pas , )e quitterois mon Pays avec 
joye,pour vivre iôusfà domination. Ce 
difcours fit frémir Juftinian ; mais Doria 
prônant la parole , la confirma encore 
dans l'opinion avantageufe qu'elle avoit 
de ce Prince y & Juftinian étant revenu à 
foy y àflura que tout ce qu'il avpit dit de 
luy 3 étoit encore au deflous de la vérité- 
Cette belle troupe s'entretint de cette 
' forte , jusqu'à ce qu'étant arrivée alfez 
près du Château , le Comte ôc le Max- 
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quîs vinrent au devant de la Prinoeflè , 
qui les reçut avec beaucoup de ciyiUtét 
JLe Comte, pours'aquitterdela cqmmiC» 
fion que le Sénat lui a voit donnée , luy 
dit, qu*il n^étoit pas venu feulement pour, 
fe rejoiiir avec eli^ de J'he^reux retour 
de Juftinian, mais encore poyr l'enre* 
mercier , çpmme du fervice le plus im^^ 

Eortant qu'jdlp eût pu rendre à la Repur- 
liqye. ^ Que cett^e iâveur du Ciel ctoit 
jfans douteHûcà fa yprtu y Se aux voeux 
qu'elle avoit fait pour )uy ^ plutôt qu'aux 
de/îrs du Sénat, qui s'en étoit rendu in» 
digne. Que pour Ipy témoigner que le 
prefent avoit entièrement efiacé le {bu- 
venir du pa/Té, il la conjuroit de vouloir 
honorer Gènes de fa prcfence , qu'il fal- 
loit croire que Ji^ftiaian avoit été re'don* 
né à fa Patrie > pour là feule gloire de la 
Republique. Et que rencontrant nean« 
moins fa félicité particulière en ce bon- 
heur gênerai, elle eût pu avec plus de rai* 
foiiy rendre des remercimens au Sénat ^ 
que d'en recevoir de luy. Mais ( pourfui- 
vit-elle, interrompant Juftinian , qui 
vouloit répondre à ce qu'elle avoit dit de 
Juy ) il fera plus à propos d'entrer au Châ- 
teau , pour vous dire tout ce que j'en 
penfe , que de demeurer plus long-tems* 
en un Î^Wp que U nuit qui s'aproche reiCH 
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droit bien- tôt incommode. Le Comte lui 

frefenta le Marquis de Touraine , que 
on n'appelloit pourtant à Gènes que le 
Marquis François ; ôc Taflura que c'éroic 
un homme 3 dont la condition Se le mé- 
rite n'étoient pas indignes de fa connoiA 
fance & defon eftime. Il fuffit (dit la 
Princefle ) pour le louer , 8c pour me le 
rendre agréable « qu'il fbit de vos amis , 
Si que vous PefUmiez : elle luy fit de 
grandes civilitez « & le Marquis la fàltia 
avec beaucoup de refpeék. La Princefle 
prefenta la main au Comte , ils entrèrent 
au Château où elle les traita aufli magni^ 
fiquementque fi elle eut été préparée à les 
recevoir. 
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J'Ai Id par Tordre de Monfcigncur le Garde des 
S.caux yn Livre intitulé lUlinftre Bt^Jjn , & j'ai 
carû qu'on j^ouvoit en pcrmctcte qnc nouvelle tdi- 
:Ûon* f^it aPaxlsce7, Ami 1710. 
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J^RIVILECE DV ROT. 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roy de France 8c 
de Navaj:ce : A nos amez 6c fcauz Conièillers les 
Gctts cenans not Cours de Parlement , Maîtres dei Rf 
quêtes ordinaires de notre Hôtel » Grand ConGcW , Pré- 
vôt de Paris, Baillifs • Sénéchaux, leurs Liiutenans 
Civils y de autres nos Jufticiers qu*il appartiendrai 
5 Ax ir T. >]otre bien amc P i e jl n i VV i t t e , 
libraire â Paris , Nous ayant fait remontrer qu*il fou- 
liaiter oit faire intpriroer 0c donner au Public un Ouvrage- 
«gui a pour titre , Ibréthim ou tlUuJhe BaJJa , dédié À iàn» 
étemoife^Ue de "^ohan^s^ii Nous pUiLoit lui accorder nos 
Letcres de Privilcge fur ce nccefl^ires : A. ces xfaufes ^ 
voulans iavorablement «ra;iter l'Expcfant , Nous lui 
avons per-ms & permettons par ces Prefentes df faire 
imprimer ledit Livre ci-deflus expliqué , en tels volu- 
mes 1 forme , marrge > caraâeres , conjoimemenç ou fé- 
parémem , 6c autant de fois que bon lui femblera^ 0C 
<de le vendre , faire vendre & débirer par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix années confécutivec , 
à compter du jour de la datte defdites Prefentes. faifons 
deffènfes â toutes fortes de Pcrfonnes de quelque qua- 
lité de condition qifelles foient d*en introduire d*impre£- 
^on étrangère dans aucun lieu de notre ol->éiflance ^ 
jcomme aum à tous Imprimeurs-libraires , A: autres, 
d'imprimer • faire imprimer , vendre » f^ire yonJtc y dé- 
biter ni contrefaire ledit Livre ci de H us fpectfié , tu 
teut ni en partie , ni d'en faire aucuns extraits fous queU 
que prétexte que ce foit d'augmentation , corrcâion • 
changement de titre , du autrement , fans la permifltqn 
expcelle fc par écrit dudit £xporant , ou de ceux qui 
«ttionc df^c de lui» à peine de «•afilicaiioA du Excbi- 
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flaires eontrefaîti , ^ quînteeeni llrret d^'anirnclecoii 
cre chacun des contrevenans , donc un tiers â Nous , un 
tiers i i'ri&ceUDieu de Paris ,> l'autre tiers au iic Ixpo- 
fanc, 5c de tous dépens , dommages & intérêts j à la 
charge que ces Prefentes feront enregiftr&es tout au long 
fur le RegtCtre de la Communauté des Içiprimeurs tc 

. Libraires de Paiis , &>ce dans troii moisàe la date d'i- 
celles i que l'impreHion de ce Livre firra faite d^ns no- 
tre Knyaume4c non «illeurs .en hf^n- papier 8c en beaux 
«araâteres , confermémeht ans Reglenaens de la Librai- 
rie , & qu'avant que de l'cxpofer en vente le Manus- 
crit ou Imprimé q;ii aura fervi de copie à l'imprcfion 
dud c Livre , fera rcmi« dans U même état ou l'Appro- 
bation y aura été donnée es mains de notre très cher 8c 
êc f.'al Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur 
de Voycr de Paulmy , Marquis d'Argcnfon , Grand* 
Croix , Chancelier & Gnde des Sceaux «ie notre Oidre 
Militaire de S. Loilis , & qu'il en fera enfuite remis dcusc 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , Un dans 
celle Je notre Château du Louvre, 8c un dans celle de 
tiotredit très cher 8c f^fal Chevalier Garde des Seaux de 
France le Si:ur de Voyer de Pauîmy. Marquis d'Argcnfon, 
Grand-Croix , Chancelier te Garde des Sceaux de notre 
Ordre Militaire de S.Lcii s ; le tour à peine de nullité 
des Prefentes : xlu contenu dcfquelles vous mandons U 
enjoignons de faire joh'ir l'Expo'ant ou.fes ayans caufe 
pleinement 8c paifîblemcnt fani fouffiic qu'il leur foit 
tait aucun troub'c ou empêchement; Voulons que la 
copie defdites Prefentes qui fera imprimée tout au long 
au commencemrnr ou à )a fin dudit Livré , foit tenu 
four dûcmcnt fîgnifiéc, 8c qu'aux copiîs coltationnéet 
par l'un de nos amez 8c fcaux Confeillers 6c Secrctairea 
foi loit ajoutée comme â l'Original.-, Commandons au 
premier notre Huiiîîer ou Sergent de faire pour Tcxc- 

' cution d'icelles tous a^cs requis 8c nécefraircs , fans de- 
mander autre pei million » 8c nonobflam clameur ds 
Haro, Charte , Normande 9 8c Lettres à ce contraires: 
Carieleft notre plajfîr. Donme* i Paris le dixième jour 
du mois de May l'an de grâce mil fept cens vingt > 8c de 

iiotre Règne le cinquième. 

' Pai: le Roy en fon ConfcH. DE S. H 1 L A 1 R E. 

; • ' » ... 

' T(<^Wrif^ ^^ 'Regiflre IK dé UCûntntunduté des U* 
braires 0* Imprimeurs de Tetris % page- S9S* ^um, <j^. 
cwformément atix J^eglement ^ ^ notéimmtnt À V^rrêt du 
Cotifeil dH li, ^oûi 1 70}. Ji Taris /* 1 7 . Mdy 1 7*0. . 

Dfi LA ULI^£, Syndic 
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